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CHAPITRE UN

 

 

Avant même que le bébé soit né, Kate avait été surnommée la Mère miracle. Quand elle avait appris qu’elle allait avoir un enfant à cinquante-sept ans, Kate n’en avait parlé qu’à Allen et à Mélissa. Elle n’en avait pas parlé au boulot. Ni à DeMarco, ni à Duran… à personne. Mais la nouvelle s’était quand même propagée. À cinq mois de grossesse, tout le FBI était au courant et elle avait commencé à recevoir de nombreux appels de journalistes. 

Bizarrement, au moment où le médecin vérifiait la dilatation de son col, elle repensa à la première journaliste qui l’avait appelée. Kate avait trouvé un peu ridicule que la nouvelle de sa grossesse fasse les gros titres. Mais comme les médecins le lui avaient dit et comme elle avait pu le vérifier sur Google, il était très rare pour une femme de plus de cinquante ans de tomber enceinte – et encore plus rare que la grossesse aille jusqu’à son terme. 

Et pourtant… elle avait perdu les eaux huit heures plus tôt, son col était dilaté de huit centimètres et son médecin venait de lui annoncer que le moment était venu. 

La première journaliste qui l’avait appelée travaillait pour le magazine Maman et Bébé. Kate avait uniquement répondu à son appel pour ne pas être impolie. Elles s’étaient parlé à deux reprises par téléphone. La deuxième conversation avait été plus centrée sur la faculté de Kate à maintenir une seconde carrière au sein du FBI. La journaliste s’était adressée à Kate comme si elle était une sorte de superwoman. Kate ne savait pas pourquoi, mais il y avait eu quelque chose dans cette interview qui l’avait chipotée tout au long de sa grossesse.

Parce que personne ne devrait me considérer comme un exemple, pensa Kate, alors qu’une contraction douloureuse lui traversait le corps. C’est une véritable torture. 

Elle ne se rappelait pas qu’avec Mélissa, ça ait été aussi difficile. Bien sûr, ça remontait à presque trente ans. Ça avait été une grossesse prévue et aucun journaliste ne l’avait appelée. Sa grossesse n’était pas passée au journal du soir et on ne lui avait donné aucun surnom, comme celui de Mère miracle. 

« Kate ? » dit le médecin. Sa voix interrompit le cheminement de ses pensées et elle se concentra sur la douleur de la prochaine contraction. « Tu es toujours là ? »

« Oui, oui. »

C’était vrai, bien que tout autour d’elle lui semblait flou. Sa grossesse avait été à risque. Quelques préoccupations avaient surgi dès le quatrième mois. Il y avait un risque que le bébé ait un faible poids à la naissance et il y eut également un moment où les battements de son cœur avaient considérablement ralenti. Mais finalement, il était bien là. Il arrivait trois semaines à l’avance et avec un poids de seulement cinq cents grammes en-dessous du poids considéré comme normal. 

« Il arrive, Kate. Il va falloir que tu pousses, OK ? Pousse une dernière fois et ton petit garçon sera… »

Kate poussa et la pièce se mit à tourner autour d’elle. Elle était vaguement consciente de la présence d’Allen à ses côtés. Il lui tenait la main et son visage était juste à côté du sien. Il l’encourageait du mieux qu’il pouvait. Kate laissa échapper un gémissement, en faisant tout son possible pour ne pas hurler. Sa vue se brouilla, juste au moment où elle entendit le premier hurlement de son fils. 

Elle sentit le médecin poser le bébé sur sa poitrine. Elle le prit dans ses bras et se mit à pleurer. Elle n’aimait pas du tout le mot miracle, car il avait été utilisé à tort et à travers ces derniers mois. Mais en sentant son bébé contre son corps de près de soixante ans, elle supposait qu’il n’y avait pas vraiment d’autre mot… c’était bien un miracle.

Ce fut sur cette pensée agréable qu’elle sentit l’épuisement l’envahir et sa vision se troubler peu à peu, avant de sombrer dans un sommeil profond. 

 

***

 

Au cours des semaines qui avaient suivi, Kate avait plongé dans une profonde dépression. Maintenant que son fils était là – ils l’avaient appelé Michael, comme son mari décédé – elle commençait à se rendre compte des nombreux inconvénients liés au fait d’être mère à cinquante-sept ans. Tout d’abord, il fallait qu’elle accepte le fait qu’elle était devenue mère et grand-mère au cours des dix-huit mois qui venaient de s’écouler. Il y avait aussi le fait qu’elle aurait près de quatre-vingts ans lorsque son fils commencerait à faire ses études. Et en pensant à l’université, elle se rendit compte que ça impliquerait des frais. Elle avait suffisamment d’argent épargné, mais elle avait fait d’autres projets – elle avait plutôt pensé qu’elle l’utiliserait pour voyager. Mais maintenant, ces projets allaient devoir changer. 

Elle se demandait également comment Allen allait gérer tout ça. Jusqu’à présent, il avait été génial. Il l’avait vraiment soutenue tout au long de la grossesse et il avait eu l’air vraiment heureux de devenir père. Mais maintenant, leur fils était là et il changeait leurs vies… surtout celle d’Allen. Après sa naissance, Michael avait dû rester trois semaines à l’hôpital au service de néonat, jusqu’à ce qu’il ait pris un peu de poids. Kate n’avait pas pu le voir souvent, car il lui avait fallu plus de temps que prévu pour se remettre de l’accouchement. Son nerf fémoral avait été touché et elle perdait parfois toute sensation dans ses jambes. Mais elle avait fini par pouvoir sortir de l’hôpital après onze jours.

Vingt jours après sa naissance, Michael put également rentrer à la maison. Il pesait deux kilos quatre cents cinquante quand Kate le coucha pour la première fois dans son berceau. Pendant les deux jours qui suivirent, Kate se comporta comme une mère obsessive. Quand il dormait, elle allait vérifier toutes les demi-heures s’il respirait toujours. Elle gardait Allen à l’œil quand il tenait leur fils dans ses bras et elle n’avait même pas laissé Mélissa s’approcher de lui.

Ces deux jours l’avaient complètement épuisée et c’était sûrement pour ça qu’elle avait fini par sombrer dans une dépression. Elle resta couchée dans son lit pendant huit jours, en ne se levant que pour aller à la toilette ou pour prendre une douche. Pendant ce temps-là, Allen s’était retrouvé seul avec Michael et une nuit, Kate l’avait entendu sangloter. 

Le huitième jour, ce fut Mélissa qui parvint à la convaincre à se lever de son lit. Ce jour-là, Kate entendit frapper à la porte de sa chambre et elle répondit d’une voix endormie, en supposant que c’était Allen : « Oui, entre. »

Quand elle vit que c’était Mélissa, elle eut envie de pleurer, mais sans vraiment savoir pourquoi. Elle se redressa sur son coude, mais elle sentit une vive douleur en le faisant. Rester couchée au lit l’avait complètement endolorie.  

« Lissa, » dit-elle. « Quelle bonne surprise. »

Mélissa s’assit au bord du lit et prit la main de sa mère. « Comment tu vas, maman ? »

« Je ne sais pas, » répondit-elle. « Fatiguée. Épuisée. Déprimée. »

« Tu as encore des problèmes avec tes jambes ? »

« Non. On dirait que ça va mieux depuis que je suis rentrée à la maison. »

« Tant mieux. Ce sera plus facile pour moi de te dire ce que je suis venue te dire, en sachant que tes jambes ne te posent plus de problèmes. »

« Qu’est-ce qu’il y a ? » demanda Kate. 

« Je t’aime, maman. Mais il est temps que tu sortes de ce lit. »

« J’aimerais bien… vraiment. Mais je… »

« Non, maman. Allen n’a pas arrêté toute la semaine. J’ai essayé de l’aider du mieux que j’ai pu, mais il ne me laisse pas faire grand-chose car il a un peu peur de ta réaction. Écoute… je sais que ça t’effraie, mais il faut que tu affrontes la situation. Tu as cinquante-sept ans et tu viens d’avoir un bébé. Et tu as survécu. Maintenant, c’est le moment d’être une mère. Et je peux te dire que tu es plutôt bonne dans ce rôle-là, et je sais de quoi je parle. »

Kate s’assit et regarda sa fille d’un air préoccupé. « Allen… est-ce qu’il va bien ? »

« Non. Il est épuisé et il a peur que tu t’enfonces de plus en plus dans la dépression. Mais je lui ai dit qu’il s’enlève tout de suite cette idée de la tête. Que tu étais une vraie rock star. Il m’a raconté comment tu avais traversé ces mois de grossesse. Et j’ai vu l’énergie dont tu étais capable au moment de reprendre ta carrière au FBI là où tu l’avais laissée. Tu y es parvenue… alors tu arriveras également à faire face à ce nouveau défi dans ta vie. Tu étais excitée à l’idée de reprendre du service en tant qu’agent à l’âge de cinquante-cinq ans. Alors il est maintenant temps d’être enthousiaste à l’idée d’être mère à cinquante-sept. »

Kate hocha la tête et elle sentit les larmes couler sur ses joues. 

« Il y a juste une chose qu’il faut que je te demande, » dit Mélissa. 

« Quoi ? »

« Si tu as besoin que je t’explique comment on fait les bébés, dis-le-moi. Je pensais qu’à ton âge, tu serais au courant. »

Kate éclata de rire. Elle en eut mal aux côtes, au ventre et à la tête, mais ça faisait vraiment du bien. Mélissa se mit à rire, en prenant la main de Kate dans la sienne. « Vraiment, je suis sérieuse. Ma fille est plus âgée que son oncle, tu sais ? »

Kate continua à rire et s’appuya contre sa fille. Elles s’embrassèrent et restèrent longtemps dans les bras l’une de l’autre. Tellement longtemps que Kate ne savait plus vraiment à quel moment les rires s’étaient arrêtés et les pleurs avaient commencé. 

Mélissa aida Kate à sortir du lit. Elle l’accompagna jusqu’à la douche et elle alla préparer un thé pendant que sa mère se lavait. Le fait de prendre une douche lui fit vraiment du bien. Mais Kate fut étonnée de se rendre compte combien l’effort l’avait épuisée. Elle se sentit à moitié invalide, en luttant pour essayer d’enfiler ses vêtements. 

Alors qu’elle essayait de passer le bras dans un t-shirt, Mélissa entra dans la pièce et vint l’aider. « Je ne me rappelle pas t’avoir jamais aidée à t’habiller, » dit Mélissa. « Heureusement que j’ai eu Michelle pour m’entraîner. Je parie qu’elle n’aurait jamais imaginé que sa grand-mère puisse avoir besoin d’aide pour s’habiller. »

« Tu as toujours été aussi effrontée ? » demanda Kate. 

« Oui, toujours. »

Elles sortirent de la chambre à coucher et entrèrent dans le salon. Kate regarda autour d’elle, étonnée de voir combien l’endroit était propre et rangé. « Où sont Allen et Michael ? » demanda-t-elle. 

« Allen est sorti fait une ballade avec Michael autour du pâté de maisons. Il fait ça deux fois par jour. »

« Mon dieu, j’ai été aussi déconnectée que ça ? »

« Oui, tu l’as été. » Mélissa prit la bouilloire sur la cuisinière et versa l’eau chaude dans deux tasses avec du thé. « Maman… tu vas y arriver ? »

« Oui, je pense que je vais finir par y arriver. Je me sens juste dépassée par les événements. Et l’accouchement m’a vraiment épuisée. »

« J’ai cru que j’allais mourir quand j’ai accouché de Michelle. Je ne veux même pas imaginer accoucher à ton âge. » Elle sourit et ajouta : « Ma petite vieille. »

« Tu sais, » dit Kate, « quelque part, ce n’était pas plus mal de ne plus t’avoir tout le temps dans mes pieds. »

Cette fois-ci, ce fut Mélissa qui éclata de rire. Kate ne se rappelait pas à quand remontait la dernière fois qu’elle avait entendu Mélissa rire aussi fort et ça lui réchauffa le cœur.

Et elle se demanda s’il y avait d’autres choses qu’elle avait ratées ou qu’elle avait considérées comme acquises. 

 

***

 

Le directeur Duran garda ses distances dans les mois qui suivirent. Il lui envoya une carte et un cadeau une semaine après la naissance de Michael, mais il ne l’appela pas une seule fois. Kate appréciait le geste mais elle commençait à se rendre compte que son avenir avec le FBI était plutôt compromis. Avoir un bébé à cinquante-sept ans signifiait probablement que sa seconde carrière allait toucher à sa fin. 

D’un autre côté, elle ne pouvait s’empêcher de se demander si le FBI n’était pas content de toute cette publicité gratuite. Une publicité plutôt positive et exaltante pour une fois. 

Elle aurait aimé ne plus se poser de questions, mais elle n’y parvenait pas. À chaque jour qui passait, elle aimait de plus en plus son fils. Mais ça ne l’avait pas empêchée de lui en vouloir de temps en temps, bien que ça n’ait jamais duré longtemps. Après tout, Mélissa avait raison. S’ils avaient été un peu plus prudents au moment de leurs rapports sexuels, elle ne serait pas dans cette situation. Mais en même temps, c’était bizarre de devoir faire attention de ne pas tomber enceinte à plus de cinquante-cinq ans.

Trois mois après que Mélissa l’ait convaincue de sortir de son lit, Kate commençait à visualiser ce qu’allait être sa vie à partir de maintenant. Une vie plus domestique et centrée sur la maternité. Elle allait également devoir réapprendre à faire confiance à un homme, en lui confiant non seulement sa vie, mais aussi celle de leur fils. 

Et finalement, ce n’était pas plus mal. Il y avait des tas de grand-mères qui adoreraient être à nouveau mères. Et elle, elle avait cette chance.  

Allen avait également l’air de s’y faire. Ils n’avaient pas encore parlé de la manière dont ils allaient passer les prochaines années, s’ils allaient se marier ou comment ils envisageaient d’éduquer leur fils. Allen avait toujours l’air aussi amoureux d’elle et il était complètement dingue de son fils, mais il avait souvent l’air préoccupé. Comme s’il avait peur que quelque chose lui tombe soudain sur la tête. 

Elle ne savait pas ce qui le préoccupait jusqu’à ce que le téléphone de Kate sonne un mercredi après-midi. Kate était assisse dans le divan avec Michael. Allen prit son téléphone qui était posé sur la table de la cuisine et le lui apporta. Ce faisant, il jeta un coup d’œil au nom qui s’affichait à l’écran. Ce n’était pas pour l’espionner, mais ils étaient tellement à l’aise l’un avec l’autre que c’était quelque chose qu’ils faisaient sans même s’en rendre compte. 

Mais quand il lui tendit le téléphone, il avait l’air triste. Il prit Michael dans ses bras. Elle jeta un rapide coup d’œil au nom qui s’affichait à l’écran au moment de décrocher. 

C’était Duran. 

Kate et Allen se regardèrent un moment dans les yeux et elle comprit d’où venait sa préoccupation. 

Son cœur se mit à battre plus vite au moment où elle décrocha. 

Allen alla dans la cuisine, avec la sensation de plus en plus imminente que quelque chose était vraiment sur le point de lui tomber dessus. 


 

 

 

CHAPITRE DEUX

 

 

Sandra Peterson se réveilla un quart d’heure avant la sonnerie de son réveil. Ça faisait deux ans qu’elle se réveillait tous les jours à la même heure, à 6h30. Elle avait toujours été une bonne dormeuse et elle dormait minimum huit heures par jour. Ça ne lui arrivait jamais de se réveiller avant son alarme. Mais ce matin, elle était vraiment excitée par la journée qui l’attendait. Kayla était à la maison. Elle était venue lui rendre visite depuis l’université et elles allaient passer toute la journée ensemble.

C’était la première fois qu’elles passaient plus d’une demi-journée ensemble depuis que Kayla avait commencé ses études l’année dernière. Elle était rentrée à la maison parce qu’une de ses amies d’enfance allait se marier. Kayla avait grandi à Harper Hills, en Caroline du Nord, une petite ville de campagne à une trentaine de kilomètres de Charlotte. Elle avait choisi de faire ses études dans une université en Floride et du coup, elles ne passaient plus beaucoup de temps ensemble. La dernière fois qu’elles s’étaient vues, c’était à Noël, et ça remontait à presque un an. Elles n’avaient passé qu’une dizaine d’heures ensemble, avant que Kayla parte pour le Tennessee, pour rendre visite à son père. 

Kayla n’avait pas été affectée par leur divorce. Sandra s’était séparée de son mari quand Kayla avait onze ans et ça n’avait jamais eu l’air de la déranger. C’était sûrement pour ça que Kayla essayait de ne pas faire de favoritisme. Quand elle rendait visite à l’un d’entre eux, elle faisait toujours la route pour aller voir l’autre. Et étant donné que c’était un long voyage – depuis Tallahassee jusqu’à Nashville, en passant par Harper Hills – Kayla ne venait pas très souvent. 

Sandra sortit de sa chambre en pyjama et en pantoufles. Elle traversa le couloir en direction de la cuisine, en passant devant la chambre de Kayla. Elle ne s’attendait pas à ce que sa fille se réveille avant huit heures du matin et ce n’était pas plus mal. Elle aurait le temps de préparer du café et un petit-déjeuner pour quand elle se lèverait. 

Et c’est ce qu’elle fit. Elle prépara une omelette, du bacon et une dizaine de pancakes. Une odeur agréable de nourriture flottait dans la cuisine et Sandra fut surprise que ça ne réveille pas Kayla. En même temps, il n’était que sept heures du matin. Sandra repensa à toutes ces années où l’odeur du petit-déjeuner avait réveillé sa fille, surtout pendant les années de lycée. Mais apparemment, l’odeur de sa cuisine n’avait plus le même effet sur sa fille. 

En même temps, Kayla était sortie avec ses amis hier soir – et elle n’avait plus vu certains d’entre eux depuis le lycée. Vu que Kayla était maintenant à l’université, Sandra n’avait pas voulu lui donner d’heure pour rentrer. Elle s’était contentée de lui dire : Reviens entière et sobre, de préférence. 

Mais il était maintenant près de huit heures du matin et Kayla n’était toujours pas sortie de sa chambre, alors Sandra commença à se préoccuper. Mais plutôt que de frapper à sa porte et de risquer de la réveiller, Sandra regarda par la fenêtre du salon. Elle vit la voiture de Kayla garée dans l’allée, juste derrière la sienne. 

Soulagée, Sandra retourna préparer le petit-déjeuner. Quand elle eut terminé, il était 7h55. Sandra n’aimait pas du tout l’idée de réveiller sa fille, mais c’était plus fort qu’elle. Après le petit-déjeuner, peut-être que Kayla pourrait refaire une sieste et se reposer avant qu’elles partent faire du shopping à Charlotte. De plus… l’omelette allait refroidir et Kayla n’avait jamais aimé les œufs froids. 

Sandra traversa le couloir jusqu’à la chambre de Kayla. C’était une sensation agréable et presque surréelle. Combien de fois avait-elle frappé à cette porte ? Des milliers de fois, sûrement. Et ça lui faisait chaud au cœur de pouvoir le faire à nouveau. 

Elle frappa et attendit un instant, avant de dire d’une voix douce. « Kayla, chérie ? Le petit-déjeuner est prêt. »

Il n’y eut aucune réponse. Sandra fronça les sourcils. Elle n’était pas naïve au point de penser que Kayla et ses amis n’avaient pas bu d’alcool hier soir. Elle n’avait jamais vu sa fille saoule et elle préférerait ne pas le voir. Peut-être que Kayla avait la gueule de bois et qu’elle n’était pas prête à voir sa mère. 

« J’ai fait du café, » ajouta Sandra, en espérant que ça puisse aider. 

Toujours pas de réponse. Elle frappa à nouveau, mais plus fort cette fois-ci, avant d’ouvrir la porte. 

Le lit n’était pas défait et il n’y avait aucune trace de Kayla. 

Mais ça n’a pas de sens, pensa Sandra. Sa voiture est garée devant la maison.

Puis elle se rappela sa propre adolescence et la fois où elle était rentrée chez elle en voiture complètement saoule. Elle était arrivée jusqu’à la maison mais elle s’était endormie dans sa voiture, dans l’allée. Elle avait du mal à imaginer que Kayla puisse faire une telle chose, mais il n’y avait pas trente-six mille autres possibilités. 

Sandra referma la porte de la chambre et retraversa la cuisine. Elle sentit une boule dans le ventre. Peut-être que Kayla avait des problèmes d’alcool ou de drogue et qu’elle n’avait pas osé lui en parler. 

Sandra rassembla son courage à l’idée d’avoir une telle conversation et elle ouvrit la porte d’entrée. Elle fit un pas sur le porche et se figea. Sa jambe gauche resta en suspens dans l’air, comme si elle refusait d’avancer. 

Parce que si elle avançait, elle entrait dans un tout autre univers – un univers où ce qui se trouvait devant elle allait devoir être affronté et accepté. 

Kayla gisait sur le porche. Elle était couchée sur le dos et elle avait les yeux grands ouvert. Il y avait des marques d’abrasion autour de son cou. Elle ne bougeait pas. 

Sandra finit par faire un pas en avant. Quand elle le fit, le reste de son corps suivit. Elle s’écroula à côté du corps de sa fille, en oubliant totalement le petit-déjeuner et le shopping. 


 

 

 

CHAPITRE TROIS

 

 

Les réunions avec le directeur Duran n’avaient jamais été faciles. Mais il s’était toujours bien comporté avec Kate et elle le considérait comme un ami. Cependant, vu la manière dont la vie de Kate avait changé au cours de ces derniers mois, elle s’attendait à une réunion un peu tendue –peut-être même qu’il allait mettre un point final à sa carrière en tant qu’agent du FBI.  

Quand elle entra dans son bureau, il l’accueillit avec ce sourire pragmatique qu’elle lui connaissait si bien. Duran avait plus ou moins le même âge qu’elle et ils avaient appris à s’apprécier mutuellement. 

« Salut, Kate, entre, assieds-toi. »

Elle fut tout de suite inquiète en l’entendant l’appeler par son prénom. C’était très familier et ce n’était pas dans ses habitudes, à moins que ce soit après les heures de travail ou que la conversation soit un peu animée.  

« Kate, hein ? » dit-elle. Elle était plutôt à l’aise en sa présence et elle fit cette remarque sur le ton de la plaisanterie, histoire de lui signaler qu’elle avait bien remarqué le ton informel qu’il avait utilisé. 

« Eh bien, officiellement, tu es toujours en congé de maternité, » dit-il. « Ce serait bizarre de t’appeler agent. Mais comme tu peux l’imaginer, c’est aussi l’une des raisons pour laquelle je voulais te parler. » Il laissa échapper un soupir et la regarda droit dans les yeux. « Comment vas-tu, Kate ? »

« Bien. Mais un peu perdue... »

« Tu as l’impression d’être cette mère miracle ? »

« Apparemment, je suis entrée dans le club des célébrités, » plaisanta-t-elle. « D’ailleurs, cette petite réunion ne peut pas durer trop longtemps. J’ai un déjeuner prévu avec Ryan Seacrest juste après ça. »

« Je ne sais pas de qui tu parles. »

Kate haussa les épaules. L’humour n’avait jamais vraiment fait partie de leur relation.

« Je ne vais pas te mentir, » dit Duran. « La nouvelle a été plutôt bien accueillie. Tous les agents se sont envoyés des liens et des articles sur la mère miracle. » 

« Tu sais, je n’ai donné que deux interviews. Je ne sais pas du tout comment ça a pu déboucher sur plus de quarante articles. »

« Sûrement les réseaux sociaux qui se sont emballés. Mais dis-moi... Est-ce que cette notoriété soudaine te ferait hésiter à retravailler pour le FBI ? »

Elle ne put s’empêcher de rire. « Non. S’il y avait quoi que ce soit qui pourrait me retenir de retravailler avec vous, ce ne serait certainement pas cette gloire éphémère. »

« Il y aurait donc certaines choses qui pourraient t’en empêcher ? »

« Éventuellement. Peut-être mon bébé, ou mon âge avancé. »

« Ça fait maintenant trois mois que tu es en congé, » dit-il. « Même un petit peu plus longtemps. J’imagine que je n’ai pas besoin de te préciser que tu ne rajeunis pas. Mais… tu es encore en pleine forme physiquement. C’est impressionnant. »

« Excuse-moi si je suis un peu directe, » dit Kate. « Mais qu’est-ce que tu veux exactement ? Est-ce que tu veux que je revienne travailler pour vous ? »

« Dans un monde parfait, oui. Ça a été mentionné à plusieurs reprises lors de réunions. Mais tous ces articles à ton sujet soulignent non seulement le fait que tu as accouché à cinquante-sept ans, mais aussi le fait que tu sois encore un agent actif du FBI. Je ne sais pas comment ça va se passer en termes médiatiques si tu retournes sur le terrain. »

Kate s’appuya contre le dossier de sa chaise. Elle n’avait pas pensé à ça. 

« Pour être tout à fait franc, » continua Duran. « Oui, je veux que tu reviennes. Mais c’est un peu égoïste de ma part. Tu es l’un de nos meilleurs éléments et ce serait vraiment positif pour l’image du FBI. Les médias t’adorent. Tu es devenue une sorte de célébrité. Mais je n’ai pas non plus envie de t’influencer. Si tu veux arrêter, il n’y a pas de problème. Tout le monde comprendra. »

« Mais en fait, ça me manque, » dit Kate. Ce ne fut qu’au moment de prononcer ces mots qu’elle s’en rendit compte. 

« Je m’en doutais un peu. Alors ce que je peux faire – en tout cas, pour les prochains mois – c’est de t’assigner des enquêtes pas trop risquées. Pour que tu gardes l’esprit occupé et que tu restes concentrée. Enfin… si tu penses avoir eu suffisamment de temps pour te reposer et si tu es prête à revenir travailler. »

« Oui, je suis prête, » dit-elle. L’idée de mettre Michael à la crèche lui faisait de la peine, mais elle savait que ce serait positif pour lui… ainsi que pour elle et pour Allen. Bien qu’au fond d’elle, elle ne soit pas vraiment sûre d’y être totalement préparée. Afin d’éviter de penser à tout ça, elle continua à parler. « Comment va DeMarco ? Je ne lui ai parlé que trois fois depuis que je suis partie et à chaque fois que je lui ai posé des questions sur le boulot, elle a changé de sujet de conversation. »

« C’est sûrement parce qu’elle a été très occupée. J’ai le droit de t’en parler parce que tu es encore techniquement sa coéquipière… mais elle a travaillé sur deux affaires assez importantes dernièrement. Il y a trois semaines, elle a arrêté deux hommes qui distribuaient de l’héroïne. Et la semaine dernière, elle a épinglé à elle toute seule un type qui a assassiné trois personnes en Virginie de l’Ouest avant de partir en cavale à travers le Maryland. »

« Ah oui… elle a vraiment été bien occupée ! »

« Et maintenant que tu mentionnes DeMarco, on vient juste de lui assigner une enquête en Caroline du Nord. Ça m’a l’air d’être une affaire assez simple. Deux jeunes filles universitaires assassinées. Sûrement l’œuvre d’un harceleur. Je suis sûr que DeMarco serait enchantée que tu te joignes à elle. Vu que l’affaire semble assez simple, ça pourrait être parfait pour toi, dans ta situation. »

« Et en quoi consiste ma situation, exactement ? »

« Kate, tu sais ce que je veux dire. Si tu veux te remettre dans le bain, c’est l’enquête parfaite pour le faire. Mais bien entendu, ça dépend totalement de toi. C’est toi qui choisis. »

« Ça me paraît une bonne idée, mais maintenant qu’elle s’en sort très bien toute seule, je n’ai pas non plus envie de la déranger. »

« Je suis sûr qu’elle sera ravie que tu te joignes à elle. Et pour être tout à fait honnête, vu qu’on ne sait pas combien de temps tu vas encore rester avec nous, c’est plus logique que tu travailles avec une coéquipière que tu connais bien. »

« Oui, c’est logique. »

Duran resta un moment silencieux, avant de se lever de sa chaise. « Elle part demain matin. Est-ce que ça te laisse assez de temps pour tout organiser avec ton mari ? Est-ce que vous en avez déjà parlé ? »

« Plus ou moins, » dit-elle. « Enfin… de manière tacite, mais l’idée est bien présente dans notre esprit. Je suis sûre qu’il sait que je n’en ai pas terminé avec le FBI, mais… »

« Mais quoi ? »

« Mais que ça ne va plus tarder. Que ma carrière au FBI touche à sa fin. »

Elle vit que Duran était sur le point de lui poser une autre question, mais il se ravisa. Elle savait ce que c’était, alors elle lui fut reconnaissante de ne pas la poser. 

Est-ce que ça va être la dernière enquête de ta carrière ?

Elle était contente qu’il ne lui ait pas demandé, parce qu’elle ne savait pas du tout quelle était la réponse à cette question.

 

***

 

Ce fut leur seul sujet de conversation au dîner. Allen le prit plutôt bien, car il s’y attendait. Dès le moment où Duran avait appelé Kate, il avait su. La conversation s’était étonnamment bien passée, bien qu’une certaine tension persiste entre eux. 

« Il faut que je te dise quelque chose, » dit Allen, en écartant son assiette vide. Il avait préparé du poulet teriyaki pour dîner et le repas avait été excellent. La cuisine était l’une de ses nombreuses qualités. « Je suis vraiment ravi à l’idée que tu retournes travailler. Ça a vraiment été pénible pour moi de voir dans quel état tu étais le mois dernier. On aurait dit que tu avais perdu quelque chose et que tu ne savais pas où chercher. Je sais que le boulot te manque et je suis ravi que tu puisses travailler sur cette enquête. Mais j’ai tout de même quelques questions. »

« Je m’en doute, » dit Kate. « Alors, passons-les en revue. »

« OK ! Bien que je sois presque à la retraite, je dois encore répondre à des appels et assister à des réunions au cours de l’année à venir. Et je ne veux pas que ton boulot passe avant le mien. Il faut aussi qu’on cherche une crèche pour Michael. »

« Je suis tout à fait d’accord. Maintenant, dans le cas de cette enquête, est-ce que tu es disponible pour t’occuper de Michael pendant quelques jours ? »

« Oui. En fait, je n’ai rien de prévu pour les trois semaines à venir. »

« Et ça ne te dérange pas de t’occuper tout seul de lui pendant ces quelques jours ? »

« Pas du tout. Ça va être amusant de se retrouver entre hommes. »

« Quelles autres questions voulais-tu me poser ? »

« Je pensais à ta sécurité. Je sais que tu peux te défendre et c’est l’une des raisons pour laquelle je t’aime autant. Mais je n’aime pas beaucoup l’idée que ma femme de cinquante-sept ans soit occupée à pourchasser des hommes qui ont moitié son âge. Tu n’es pas vraiment le genre d’agents à rester assise derrière un bureau ou dans une voiture. »

« On en a parlé avec Duran. Cette affaire devrait être assez simple. Il a également pris en compte le facteur âge, bien qu’il en ait parlé en termes un peu plus agréables. »

« Une dernière question. » Allen s’appuya contre le dossier de sa chaise et but une gorgée de son vin. Il regarda en direction de la balancelle où Michael s’était endormi pendant qu’ils dînaient. « Combien de temps vas-tu encore continuer ? Franchement ? Le fait de mettre un bébé au monde a dû également puiser dans tes réserves d’énergie. »

« C’est une question difficile, » dit-elle. « Toute cette situation… je n’aurais jamais pu l’imaginer. Un bébé à cinquante-sept ans. Un supérieur et une coéquipière qui veulent que je continue à travailler. Je ne m’y attendais pas du tout et… je ne sais pas. Et probablement que je ne le saurai pas tant que je ne serai pas retournée sur le terrain. »

Elle le vit réfléchir à ce qu’elle venait de lui dire. Le côté droit de sa bouche se retroussa légèrement. 

« Alors, c’est sûrement mieux que tu y retournes, » dit-il. « En tout cas… pour l’instant. On en reparlera dans trois mois. Est-ce que ça te paraît raisonnable ? »

« Plus que raisonnable. »

Elle eut envie de lui dire combien il avait été adorable et arrangeant tout au long de leur relation. Mais il le savait déjà, parce qu’elle le lui répétait continuellement. Elle savait qu’elle donnait l’impression de faire passer son boulot avant lui et, pour être tout à fait honnête, c’était exactement ce qu’elle avait fait. Mais maintenant, ils avaient un bébé et un mariage se profilait à l’horizon. C’était ça, sa vie, maintenant. Sa nouvelle vie. Et elle avait enfin l’occasion de ne pas laisser son boulot tout contrôler. C’était ce qu’elle avait fait dans le passé et elle avait failli creuser un fossé entre elle et Mélissa. 

Elle sut tout de suite que quelque chose avait changé. Dans le passé, elle n’aurait pas perdu une minute – elle se serait directement levée de table et elle aurait commencé à préparer ses affaires pour son départ en Caroline du Nord. Mais maintenant, après la réunion avec Duran et la conversation avec Allen, tout ce dont elle avait envie, c’était de rester assise à ses côtés. C’était lui, son avenir. Pas son boulot. Allen, Michael et Mélissa étaient son point d’ancrage. 

Tout ce qu’elle devait faire, c’était s’assurer que sa tête suive pour parvenir à s’installer dans cette vie aux allures si parfaites. 

Et à l’instant présent, alors qu’elle était assise à côté d’Allen, sa vie lui paraissait de fait plutôt magique. 


 

 

 

CHAPITRE QUATRE

 

 

Quand Kate et DeMarco se retrouvèrent dans le parking du FBI, Kate eut l’impression qu’elles s’étaient vues la veille. Elle remarqua néanmoins qu’il y avait quelque chose de différent chez DeMarco et ça n’avait rien à voir avec son apparence. Physiquement, elle était toujours la même que la dernière fois qu’elles s’étaient vues, six mois plus tôt. 

« Agent Wise, ça me fait vraiment plaisir de te revoir, » dit DeMarco. 

« Pareil pour moi. »

Elles se serrèrent brièvement dans les bras et ce fut à ce moment-là, au moment de cette démonstration rapide d’affection, que Kate se rendit compte que quelque chose avait changé chez DeMarco. C’était presque imperceptible, mais sa coéquipière avait l’air d’être une personne différente. Kate pensa d’abord qu’elle avait l’air plus âgée, mais ce n’était pas ça. C’était son attitude qui avait changé, la manière dont elle se tenait. Elle avait la tête haute et regardait droit devant elle, sans avoir besoin de quelqu’un pour la soutenir ou la guider. Dans ce sens, oui, DeMarco paraissait plus âgée. Vu qu’elle venait juste d’avoir un enfant, Kate y trouva une analogie plutôt appropriée : le changement de DeMarco ressemblait à celui qui s’opérait chez une femme encore jeune et naïve, qui viendrait juste d’avoir un bébé et qui serait désormais guidée par l’instinct maternel. 

Une autre chose avait changé et c’était le lien qui les unissait. Kate l’avait remarqué dès le début – dès le moment où elles avaient jeté leurs sacs dans le coffre de la voiture qu’elles allaient conduire jusqu’en Caroline du Nord. Et ça n’avait rien de négatif. Elles étaient toutes les deux ravies de se revoir, et encore plus de retravailler ensemble sur une affaire après plus de six mois. Mais il y avait un changement au niveau du leadership. DeMarco n’était plus la subordonnée qui prenait exemple sur Kate et suivait chacune de ses recommandations. DeMarco avait beaucoup plus confiance en elle. Elle était un agent à l’avenir prometteur, capable d’élucider des enquêtes par elle-même.

Rien n’avait été dit – que ce soit par DeMarco ou Duran – mais Kate sut tout de suite que DeMarco était la personne responsable de cette enquête. Et franchement, ça ne la dérangeait pas. En fait, elle trouvait ça plutôt même normal. 

Elles passèrent la majorité du voyage à se donner des nouvelles concernant leur vie. Elles avaient six heures devant elle pour le faire et ça passa trop vite. Kate lui parla de Michael et combien c’était bizarre d’avoir un fils plus jeune que sa propre petite-fille. Elle lui raconta qu’elle avait essayé de rester active et de garder l’esprit vif, alors que tout son univers tournait autour des biberons, des langes et du manque de sommeil. 

À son tour, DeMarco lui raconta ce qu’elle avait fait ces derniers mois. Elle ne s’épancha pas sur sa vie privée et se limita à mentionner qu’elle avait une nouvelle petite amie et que son père avait eu peur d’avoir le cancer. Mais elle parla davantage de son boulot. Quand elle commença à en raconter les moments les plus forts, elle le fit presque d’un air gêné. 

« Ne sois pas timide, » dit Kate. « Duran m’a raconté que tu étais devenue une crack, surtout au cours des dernières semaines. Maintenant… quand il dit que tu as épinglé à toi toute seule cet assassin, qu’est-ce qu’il veut dire par là, exactement ? »

« Tu veux vraiment que je te raconte l’histoire ? » Elle avait l’air surprise mais aussi un peu excitée. 

« Bien sûr que je veux que tu me la racontes ! »

« Eh bien, je ne voudrais pas avoir l’air de me vanter. Mais oui… ce type avait assassiné un couple marié dans l’état de New York, puis il avait essayé de tuer et de voler quelqu’un d’autre à Washington. On a découvert qu’il était ici et une chasse à l’homme a été lancée. Je n’étais pas responsable de l’enquête, mais l’agent qui s’en occupait a eu la grippe et j’ai repris l’affaire. J’ai fini par coincer l’assassin et l’un de ses amis dans cette vieille maison, tout près de Georgetown. J’ai dû tirer sur l’ami. La balle l’a atteint au genou gauche. Quant à l’assassin, ce fut une véritable lutte à mort. Je lui ai accidentellement disloqué la hanche et fracturé le poignet. »

« Accidentellement disloqué la hanche ? » demanda Kate, en riant. 

« Oui, accidentellement. De plus… il était stone. J’ai découvert plus tard qu’il avait pris une drogue psychédélique. S’il avait été conscient et qu’il avait compris ce qui se passait, les choses auraient pu se terminer de manière très différente. »

« Mais quand même… c’est incroyable. Peut-être que c’est juste la toute nouvelle maman qui parle, mais je suis vraiment fière de toi. »

« Comment ça, la toute nouvelle maman ? Mais toi, tu es la mère miracle ! »

Elles se mirent à rire et cette bonne humeur les accompagna durant tout le reste du voyage. Elles ne virent pas le temps passer jusqu’à la petite ville de Harper Hills. Mais ce sentiment de passation de pouvoir était néanmoins incontestable. Kate l’acceptait sans problème. Elle regarda DeMarco garer leur voiture sur le parking du commissariat et ouvrir avec empressement la portière du côté conducteur. 

 

***

 

L’intérieur du commissariat de Harper Hills faisait penser à ce que devait ressembler un commissariat dans une série télé des années 80. Et pas l’une de ces séries qui avaient lieu à New York ou à Los Angeles. Non, c’était un endroit qui aurait très bien pu passer dans un film de Hallmark, où le détective était également un super cuisinier ou un auteur de livres pour enfants. Il y avait une entrée centrale qui faisait office de vestibule. Au-delà de ça, il y avait trois bureaux, dont un seul était occupé. Derrière ces bureaux, il y avait un étroit couloir et rien de plus. 

Au seul bureau occupé, était assis un homme obèse avec une coupe mulet, ce qui en rajoutait encore un peu plus à la sensation années 80. Il leur fit un geste de la tête et se leva rapidement de son siège. Sur le badge accroché à sa poitrine était écrit le nom de Smith. 

« Vous devez être les agents, » dit Smith, en se précipitant vers le vestibule pour les accueillir. 

Kate resta légèrement en retrait, pour que DeMarco comprenne qu’elle lui laissait la parole. 

« Oui, c’est nous, » dit DeMarco. « Agents DeMarco et Wise. Est-ce que le shérif Gates est là ? »

« Oui, il est dans son bureau. » Smith leur fit signe de le suivre. Il les précéda dans le couloir et il s’arrêta devant la première porte à droite. « Shérif ? » dit-il, en frappant à l’embrasure de la porte ouverte. « Les agents du FBI sont arrivés. »

« Venez, entrez ! » répondit une voix. 

DeMarco entra en premier, suivie par Kate. Le shérif se leva de sa chaise, la main tendue pour les saluer. Ils se serrèrent la main et le shérif les regarda droit dans les yeux, d’une manière qui semblait leur dire qu’il n’avait aucun problème avec le fait de travailler avec des femmes, mais qu’il allait sûrement les traiter avec la bonne vieille hospitalité des gens du Sud.  

« Shérif, » dit Kate, « je pensais que le commissariat serait en effervescence, étant donné la nature de cette affaire. »

« Eh bien, c’était le cas il y a peu. La police d’état est arrivée et deux de mes hommes sont partis avec eux. Ils sont occupés à boucler certaines des routes secondaires. Il y en a beaucoup dans le coin, vous savez. Je suis resté au commissariat pour vous accueillir. »

« C’est gentil de votre part, » dit DeMarco. « Qu’est-ce que vous pouvez nous dire concernant cette affaire ? On nous a fait un briefing à Washington, mais je préférerais l’entendre directement depuis la source. »

« Eh bien, il y a eu deux meurtres dans une ville qui n’a connu qu’un seul homicide en dix ans. Les deux victimes étaient de jeunes femmes – dix-neuf et vingt ans. La première a été tuée il y a cinq jours, sur le parking d’un bowling. La deuxième victime a été retrouvée hier matin sur le porche de la maison de sa mère. À première vue, il n’y a aucun lien entre les deux filles. Leur seul point commun, c’est leur âge et le fait qu’elles soient toutes les deux originaires du coin. La deuxième victime, Kayla Peterson, était en visite pour quelques jours. Elle étudie à l’université. »

« Une université de Caroline du Nord ? » demanda DeMarco. 

« Non, quelque part en Floride. »

« Est-ce qu’il y a des similarités entres les familles des deux victimes ? » demanda Kate. 

« Leur seul point commun, c’est d’être des filles de couples divorcés. On a parlé avec tous les membres directs de la famille et ils ont tous un alibi. Mais bien entendu, libre à vous de les interroger à nouveau. »

« Merci, » dit DeMarco. « Est-ce que vous pourriez nous emmener à l’endroit où la deuxième victime a été retrouvée ? »

« Oui, bien sûr. »

Gates enfila une veste et sortit du bureau. Kate trouvait vraiment que l’attitude de DeMarco avait changé. C’était à peine perceptible, mais c’était bien présent. Elle était plus sûre d’elle. Elle l’avait remarqué dans la manière qu’elle avait eue de parler au shérif. Et c’était également visible dans la façon qu’elle avait eue de le suivre, mais en passant devant Kate. 

Elle est encore si jeune, pensa Kate. Ça va vraiment être un agent exceptionnel. 

Elle était vraiment contente d’être à nouveau aux côtés de DeMarco. Et elle était heureuse de pouvoir travailler sur cette affaire, bien qu’elle soit maintenant certaine que ce serait probablement l’une de ses dernières enquêtes. 

 

***

 

En se rendant vers la dernière scène de crime, ils traversèrent presque toute la ville de Harper Hills. Il y avait quatre feux rouges dans la ville et très peu de commerces. Elles virent un Burger King et un Subway, tous les deux situés le long de la petite et tranquille rue principale. Vers le bout de la rue, Gates tourna sur une route secondaire et DeMarco le suivit de près. 

Ils se retrouvèrent très vite sur une autre route de campagne, et encore une autre. C’était une région un peu bizarre. Kate avait déjà vu de nombreuses petites villes de province disposées de la même manière, mais Harper Hills ressemblait plutôt à un lotissement rural, niché dans les plaines boisées de Caroline du Nord. Le quartier dans lequel ils arrivèrent était constitué d’un ensemble de terrains boisés, séparés par d’épais bosquets d’arbres. 

Gates s’engagea sur une allée en graviers et DeMarco le suivit. Il y avait une autre voiture garée dans l’allée. DeMarco se gara derrière Gates et ils sortirent tous de voiture. 

« Voici la maison des Peterson, » dit Gates. « La mère, Sandra, est actuellement chez une amie, près de Cape Fear. Elle ne pouvait pas supporter de rester ici et je comprends. Elle était vraiment anéantie. »

Puis il tendit une enveloppe à DeMarco, qui la prit, l’ouvrit et regarda à l’intérieur. Kate jeta un coup d’œil par-dessus son épaule et vit qu’il s’agissait des dossiers de l’enquête. Elles avaient reçu la majorité de ces dossiers en format numérique à Washington, mais pas tous. Kate jetait toujours un coup d’œil aux dossiers sur papier, même quand elle les avait reçus en version digitale. Le fait de voir tous ces éléments sur papier – et surtout les photos de la scène de crime – rendait l’affaire encore plus présente. 

« Est-ce que vous êtes le premier à être arrivé sur les lieux ? » demanda DeMarco. 

« Non, Smith est arrivé en premier. Mais je le suivais de près. »

« Est-ce que vous pouvez m’expliquer ce que vous avez vu ? »

Kate aimait beaucoup cette approche. Plutôt que de feuilleter directement les dossiers, DeMarco voulait s’assurer de visualiser la scène, telle qu’elle s’était déroulée le matin où le corps avait été retrouvé. Les photos et les rapports étaient des outils précieux, mais c’était rarement aussi utile que d’entendre le récit des événements de la bouche de ceux qui étaient arrivés les premiers sur les lieux. 

« D’après la mère, Kayla Peterson était rentrée à la maison pour le mariage d’une amie. Elle est sortie avec quelques amis avant-hier soir et le lendemain matin, elle n’était pas dans sa chambre. Mais sa voiture était garée dans l’allée. Quand la mère a ouvert la porte pour aller jeter un coup d’œil à la voiture, elle a retrouvé Kayla morte sur le porche. Elle avait eu le temps d’introduire sa clé dans la serrure, avant que l’assassin l’attaque. La clé pendait encore à la porte quand nous sommes arrivés. En voyant le corps, il était évident qu’elle avait été étranglée. » 

« Est-ce qu’elle était entièrement habillée ? » demanda Kate. 

« Oui. Le médecin légiste nous a dit qu’il n’y avait aucune indication qu’elle ait été violée ou sexuellement agressée. On dirait que le meurtre était la seule chose qui intéressait le tueur. Même chose avec la première victime. »

« Est-ce que le médecin légiste sait ce qui a été utilisé pour l’étrangler ? » demanda DeMarco. 

« Il pense que c’est une sorte de câble, probablement en plastique. Et il a mis beaucoup de force pour l’étrangler. Le médecin légiste pense que le tueur doit être assez fort. »

« C’est la voiture de Kayla qui se trouve dans l’allée ? » demanda DeMarco, en montrant la seule voiture garée devant la maison. 

« Oui. » Il fouilla dans sa poche et en sortit un porte-clés. Il le tendit à DeMarco et dit, « Vous pouvez aller y jeter un coup d’œil, si vous voulez. »

Ils redescendirent les marches du porche et se dirigèrent vers l’allée. Kayla conduisait une Kia Optima 2017. Elle ressemblait en tous points à la voiture typique d’une universitaire : propre, un bâton de rouge à lèvres sur la console, une bouteille d’eau à moitié vide et un chargeur de téléphone. À part ça, il n’y avait rien d’autre d’intéressant – en tout cas, rien qui pourrait leur permettre de savoir qui l’avait suivie ce soir-là. 

Une fois qu’elles eurent terminé d’inspecter la voiture, Gates leur ouvrit la porte d’entrée. Il leur expliqua que Sandra lui avait donné les clés de la maison avant de quitter la ville, pour qu’il puisse y jeter un coup d’œil. 

« Est-ce qu’elle pourrait être soupçonnée du meurtre ? » demanda Kate. 

« Même si je pensais que ça pouvait être le cas – et je ne le pense pas – ça n’expliquerait pas la première victime. »

« C’était trois jours avant Kayla, c’est bien ça ? » demanda DeMarco. 

« C’est exactement ça. Bien qu’il soit impossible d’être totalement certain qu’elle n’a rien à voir avec tout ça, j’ai interrogé chacune des personnes qui se trouvaient au bowling quand il a fermé. Pas une seule m’a dit y avoir vu Sandra Peterson. Une femme savait exactement de qui je voulais parler et elle a même trouvé scandaleux que je pose la question. De plus… je reviens sur ce que le médecin légiste a dit. Celui qui a étranglé Kayla Peterson était vraiment très fort. Et si vous finissez par rencontrer Sandra Peterson, vous verrez tout de suite que ça ne colle pas. Elle est vraiment famélique. Elle a perdu beaucoup de poids quand son mari est parti. Et pas en faisant de l’exercice. Elle a presque l’air de souffrir de malnutrition. » 

Kate et DeMarco jetèrent un coup d’œil dans la chambre de Kayla. Elles y virent des vestiges de l’adolescente qu’elle avait été : des autocollants de Hannah Montana collés sur le côté de la commode et des traces plus claires aux endroits sur les murs où des posters avaient été accrochés. Elles trouvèrent deux sacs au pied du lit. L’un d’entre eux était visiblement destiné à ce dont elle allait avoir besoin pour le mariage. Il était rempli de jolis vêtements, de maquillage et de notes pour un discours. L’autre sac était beaucoup plus informel et contenait des vêtements, un livre de poche et un nécessaire de toilette. Mais rien qui puisse les aider dans leur enquête. 

« Avez-vous parlé aux amies avec lesquelles elle est sortie le soir où elle a été assassinée ? » demanda DeMarco. 

« À toutes, sauf une. Apparemment, elles étaient quatre en tout, en comptant Kayla. »

« J’aimerais leur parler, » dit DeMarco. Elle se tourna ensuite vers Kate, comme si elle cherchait son approbation. Kate se contenta de hocher légèrement la tête, mais elle apprécia le fait que DeMarco lui demande son avis. 

« On est lundi après-midi, alors elles sont sûrement au travail. Je pourrais passer quelques coups de fil et leur demander de venir au commissariat. »

« Et pourquoi pas dans un bar ou dans une cafétéria ? » demanda DeMarco. 

Gates eut l’air surpris, mais il hocha lentement la tête. « Oui, il y a bien l’un ou l’autre bar en ville. En fait, juste à côté. Je suis presque sûr que certaines de ces filles fréquentent l’un d’entre eux, Chez Esther. Je peux leur demander de vous y retrouver à dix-huit heures. »

« Assurez-vous de bien leur dire que ce n’est pas une option, » dit DeMarco. « Si elles ne viennent pas, on ira chez elles. »

Kate sourit. Ce n’était pas le chemin qu’elle aurait emprunté, mais il pouvait s’avérer efficace. Elle savait ce que DeMarco pensait. En général, quand on interrogeait des témoins en-dehors d’un commissariat ou du confort de leur maison, le flux de conversation avait tendance a être plus naturel. Mais Kate ne privilégiait pas cette approche, car la possibilité de distraction était trop grande. Mais c’était l’enquête de DeMarco et elle allait la laisser la mener à sa manière.  

Ils sortirent tous les trois de la maison et au moment où ils arrivèrent à leur voiture respective, le shérif Gates était déjà au téléphone, occupé à organiser la réunion. 

« Je me demande pourquoi il a laissé la mère partir comme ça, » dit DeMarco, en entrant en voiture. 

« Elle vient juste de perdre sa fille. À moins qu’il y ait le moindre indice qui permette de la soupçonner, ça ne vaut pas la peine de lui faire vivre tout ça. De plus, elle n’a aucun ami, ni aucun membre de la famille dans le coin. Et la famille et les amis, c’est exactement ce dont elle a besoin en ce moment. »

DeMarco eut un petit rire. « Mon dieu, comme tu m’as manqué, Kate. Je commençais à ne plus prendre en compte les émotions des gens quand il s’agissait d’une enquête. »

« Ça arrive souvent, » dit Kate. « Après un moment, on commence par ne plus considérer les gens qu’on rencontre comme de vraies personnes. On a juste un puzzle à résoudre et ils ne sont que les éléments qui vont nous permettre de le faire. C’est une façon merdique de penser, mais ça arrive à tous les agents à un moment ou à un autre. »

« J’ai du mal à t’imaginer te comporter comme ça. »

Demande à Mélissa, pensa-t-elle. Elle te racontera comment j’ai pu faire passer mon travail avant toute autre chose. 

En pensant à ça, des larmes lui vinrent aux yeux. Elle les essuya discrètement. C’était un autre rappel que lui lançait la vie. Oui, elle avait été une mère lamentable avec Mélissa, en faisant généralement passer son travail avant elle. 

Et elle se retrouvait au même point, mais vingt ans plus tard et avec Michael. Elle avait l’occasion de faire les choses correctement, cette fois-ci. 

Et une fois que tout ça serait terminé, elle sut que c’était ce qu’elle allait faire. 


 

 

 

CHAPITRE CINQ

 

 

Le bar n’en était pas vraiment un. C’était plutôt un coin pour prendre un verre à l’intérieur d’un snack. Il y avait un jeu de fléchettes et même une sorte de jukebox, mais le snack en lui-même était la raison d’être de l’endroit. La zone du bar était à l’arrière, comme si le propriétaire cherchait à le dissimuler. Mais quand Kate et DeMarco y entrèrent à 17h45 pour rencontrer les amies de Kayla Peterson, ça leur parut un endroit plutôt agréable – bien que légèrement démodé. 

Trois jeunes femmes étaient assises dans le box du fond. Kate vit tout de suite qu’aucune d’entre elles ne buvait de l’alcool, sûrement parce qu’elles avaient moins de vingt et un ans. Deux d’entre elles buvaient de l’eau, tandis que la troisième avait commandé un Sprite. Les trois filles remarquèrent tout de suite les agents du FBI. Elles n’avaient pas l’air effrayées en soi, mais certainement un peu nerveuses. Kate se demanda combien de temps il leur faudrait après l’interrogatoire pour essayer de se procurer de l’alcool par des moyens illicites. 

DeMarco prit la parole dès qu’elles s’approchèrent de la table. « Est-ce que vous êtes bien Claire Lee, Tabby Amos et Olivia Macintyre ? »

« Oui, c’est nous, » dit la fille qui était assise au milieu. Elle avait de magnifiques cheveux roux et une silhouette élancée. Elle se leva pour leur tendre la main. « Je suis Tabitha Amos, » dit-elle. « Mais tout le monde m’appelle Tabby. »

« Et moi, c’est Claire Lee, » dit la fille sur la gauche. Elle était également très jolie, mais de manière plus ordinaire. Elle portait un sweat à capuche dans lequel elle avait l’air à l’aise. Elle n’était visiblement pas le genre de fille à ressentir le besoin d’être sur son trente et un à chaque fois qu’elle sortait de chez elle. 

« Ce qui fait de moi Olivia Macintyre, » dit la dernière fille. Elle avait des cheveux blond foncé qui avaient presque l’air bruns sous l’éclairage tamisé du bar. Elle portait des lunettes élégantes et elle avait un air un peu timide. 

« Nous sommes les agents DeMarco et Wise, » dit DeMarco. Elle montra discrètement son badge, en s’approchant de la table. « Est-ce qu’on peut se joindre à vous ? »

Les trois filles se serrèrent un peu pour laisser de la place à Kate et à DeMarco. Au moment où elles s’assirent, une serveuse s’approcha d’elles pour prendre leur commande. Elles commandèrent de l’eau et, vu qu’elles n’avaient pas eu le temps de déjeuner, elles prirent un cheeseburger à emporter. Les filles eurent l’air un peu surprises et Kate sut tout de suite que DeMarco avait eu raison de décider de les retrouver ici. 

« J’imagine que le shérif Gates vous a déjà prévenues, » dit DeMarco, « mais nous voudrions vous parler de Kayla Peterson. Et tout particulièrement de cette dernière soirée que vous avez passée ensemble. »

Les filles se regardèrent d’un air triste. Elles étaient visiblement bouleversées par ce qui était arrivé, mais elles paraissaient avoir les idées claires. Kate ne fut pas surprise de constater que Tabby Amos était la porte-parole du groupe. C’était celle qui avait l’air la plus sûre d’elle. Elle avait également été la première à se lever pour se présenter. 

« Eh bien, c’était mon idée. On était très proches au lycée. Puis Kayla et Claire sont parties à l’université et on ne se voyait presque plus. La dernière fois qu’on s’est vues, c’était à Noël dernier… c’est la dernière fois qu’on s’est retrouvées toutes les quatre ensemble. J’ai pensé que ce serait chouette de se revoir avant le mariage. »

« Quel jour a lieu le mariage ? » demanda Kate. 

« Samedi prochain, » dit Olivia. 

« Qui se marie ? »

« Mon frère, » dit Olivia. 

« C’était un peu notre grand frère à nous toutes quand on était au lycée, » dit Tabby. « Il prenait toujours notre défense si certains types insistaient pour sortir avec nous, alors qu’on leur avait dit non. »

« Je suis l’une des demoiselles d’honneur, » dit Olivia. « Et bien entendu, j’ai invité toutes mes amies. »

« Mais on s’est dit que ce serait stupide de faire une soirée le jour avant le mariage, » dit Tabby. « Alors, on a décidé de se voir samedi soir. »

« Qu’est-ce que vous avez fait ? » demanda DeMarco. 

« On est resté chez moi, » dit Claire. « Enfin… chez mes parents. Mais ils étaient partis pour le weekend. Ils savaient que j’avais envie de voir mes amies et ça ne leur posait aucun problème qu’elles viennent chez nous. On a regardé des films, on a bu du vin et on a mangé des pizzas. »

« Est-ce que vous êtes sorties à un moment ou à un autre ? »

« Je suis sortie avec Kayla pour aller acheter du vin au magasin de Glensville, » dit Olivia. 

« Où se trouve Glensville ? »

« À une vingtaine de minutes de Harper Hills. »

« Et vous ne pouviez pas acheter du vin ici ? » demanda Kate. 

« Non, » dit Tabby. « On a moins de vingt et un ans et tout le monde se connait dans cette ville. »

« Oui, » dit Olivia. « En plus, il y a ce type à Glensville avec lequel je sortais. Il a quelques années de plus que moi et il connaît le gérant du magasin de Glensville. » Elle s’arrêta un instant, avant d’ajouter : « Merde. Ils ne vont pas avoir des ennuis, j’espère ? »

« Ils devraient, » dit DeMarco. « Mais c’est un détail par rapport à l’affaire qui nous occupe. Maintenant… est-ce qu’il s’est passé quoi que ce soit de spécial à Glensville ? »

« Rien, » dit Olivia. « On est entrées, on a acheté trois bouteilles de vin et on est parties. »

« Est-ce qu’il y a eu des tensions avec votre ancien petit-ami ? »

« Non. On s’est à peine parlé. Il était accompagné de sa nouvelle petite-amie, de toute façon. Il avait l’air plutôt pressé de partir. »

« Est-ce que l’une d’entre vous a bu un peu de trop ce soir-là ? » demanda Kate. 

« Toutes les quatre, » dit Tabby. « J’étais un peu fâchée quand j’ai remarqué que Kayla était partie. La maison de sa mère ne se trouve qu’à dix minutes de celle des parents de Claire, mais tout de même… C’était irresponsable de sa part de conduire en ayant bu. Mais après ça, j’ai appris qu’elle avait été tuée et… »

« Qu’est-ce que vous voulez dire par quand j’ai remarqué que Kayla était partie ? » demanda DeMarco. 

« Eh bien, vers minuit, Claire a sorti les bouteilles d’alcool de ses parents, » dit Tabby. « On a bu un peu de trop et j’ai sombré vers une heure du matin. »

« Et moi, je me suis effondrée peu après, » dit Claire. 

« Oui, » ajouta Olivia. « Moi et Kayla, on était les dernières à tenir le coup. Mais je ne pense pas qu’elle ait bu un seul verre d’alcool fort. Bien sûr, elle était un peu pompette, mais elle n’était pas morte saoule. En tout cas, pas quand j’ai fini par sombrer. »

« Alors vous pensez qu’en voyant que tout le monde s’était endormi, elle a tout simplement décidé de rentrer chez elle ? » demanda DeMarco. 

« Oui, c’est ce qu’on a pensé, » dit Claire. 

« Et elle ne vous a pas envoyé de message au moment de partir ? » demanda Kate. « Elle ne vous a pas laissé de mot ? »

« Non, rien, » dit Olivia. 

« J’ai pensé qu’elle était peut-être mal à l’aise, » dit Tabby. « Elle n’a jamais été une grande buveuse et je ne pense pas que ça ait changé avec l’université. Ou peut-être qu’elle était juste gênée de se retrouver avec des amies qui avaient décidé de ne pas faire d’études et de rester à Harper Hills. Je ne sais pas. »

« Est-ce que vous avez trouvé qu’elle se comportait de manière différente ? » demanda Kate. 

« Non, et c’est ça le plus bizarre, » dit Claire. « C’était la même Kayla de toujours. Avec l’esprit ouvert, sincère. C’était comme si rien n’avait changé depuis le lycée. »

DeMarco posa encore quelques questions sur les conversations qu’elles avaient eues ce soir-là. Pendant ce temps-là, Kate observa le comportement et l’attitude des trois filles. Elle n’avait aucune raison de penser qu’elles lui cachaient quelque chose, mais son attention fut tout de même attirée par le comportement d’Olivia. Elle avait l’air nerveuse et légèrement agitée. 

Il n’y a qu’elle qui s’est retrouvée seule avec Kayla le soir où elle est morte, pensa Kate. Peut-être qu’elle pourrait nous fournir davantage d’informations si les deux autres filles n’étaient pas là. 

La serveuse leur apporta leurs hamburgers et DeMarco posa une dernière question, avant de donner à chacune d’entre elles une carte de visite, en leur disant de l’appeler si elles se rappelaient quoi que ce soit. 

« Qu’est-ce que tu en penses ? » demanda DeMarco à Kate, au moment où elles se dirigeaient vers leur voiture. 

« Je pense qu’Olivia nous en aurait dit plus, si ses amies n’avaient pas été là. Elle avait l’air nerveuse. Et c’est la seule à avoir passé du temps en tête à tête avec Kayla. »

« Tu penses qu’il est arrivé quelque chose quand elles sont parties acheter les bouteilles de vin ? »

« Je ne sais pas. Mais même si ce n’est pas le cas, peut-être qu’elles ont parlé de quelque chose qui pourrait avoir un lien avec ce qui lui est arrivé par la suite. Ce ne sont que des spéculations, mais… »

« Non, j’ai aussi remarqué qu’elle avait l’air un peu mal à l’aise. »

La nuit était occupée à tomber et, bien que la journée ait été longue, Kate savait qu’elle n’était pas encore terminée. DeMarco avait toujours été un oiseau de nuit et elle avait pour habitude de travailler jusqu’à des heures tardives. 

Et ce n’était pas plus mal. Parce qu’au fur et à mesure que cette journée avançait, Kate était de plus en plus certaine que ça allait probablement être sa dernière enquête. Et si c’était le cas, elle comptait bien se donner à fond. 


 

 

 

CHAPITRE SIX

 

 

DeMarco faisait tout son possible pour ne pas trop réfléchir. Mais il fallait aussi qu’elle soit honnête avec elle-même. Pendant un bref instant, elle avait été légèrement agacée quand Duran lui avait dit que Kate la rejoindrait sur cette affaire. Mais la déception avait très vite fait place à de la joie. Sa collaboration avec Kate Wise avait commencé comme une sorte d’apprentissage. Mais au fur et à mesure qu’elles avaient appris à se connaître, ça s’était transformé en amitié. Mais il n’empêche que DeMarco avait toujours eu la sensation d’être un agent débutant… quelqu’un qui apprenait les ficelles du métier, en espérant impressionner Kate tout en développant ses propres compétences. 

DeMarco savait que c’était son enquête. Kate l’avait rejoint à la dernière minute et elle faisait tout son possible pour rester en retrait. Bien que DeMarco apprécie ce geste, ça la mettait mal à l’aise. Kate était une meneuse née et ça faisait bizarre qu’elle lui laisse le contrôle. 

DeMarco se demanda ce qui pouvait bien se passer dans la tête de sa coéquipière. Comment est-ce que Kate voyait sa carrière, maintenant qu’elle était devenue cette fameuse Mère miracle et qu’elle était revenue travailler ?

DeMarco n’en était pas tout à fait sûre, mais elle avait l’impression qu’elle en saurait plus dès que cette affaire serait résolue. Mais bien entendu, il fallait d’abord la résoudre. 

Elle se gara sur le parking du Bowling Larry à 18h15. Le parking était presque vide et baigné d’une lueur rouge venant du néon de l’enseigne. DeMarco se gara tout près de l’entrée. Elle ne savait pas exactement où le corps de la première victime avait été retrouvé. Au moment où elle entra dans le bowling en compagnie de Kate, DeMarco se remémora le contenu du rapport, qu’elle avait mémorisé la veille, avant d’aller se coucher. 

La victime s’appelait Mariah Ogden et elle avait dix-neuf ans. Elle avait été retrouvée par le propriétaire du bowling à 22h40, mercredi soir. Elle gisait sur le sol, derrière sa voiture. Le rapport du médecin légiste mentionnait des hématomes au niveau de son cou et une pression importante appliquée au niveau de sa trachée. Mariah, tout comme Kayla, avait été étranglée par quelqu’un qui semblait avoir beaucoup de force. Pour l’instant, il n’y avait aucune piste et personne n’avait vu ce qui s’était passé. 

DeMarco et Kate s’approchèrent du comptoir de location de chaussures, où un homme d’une soixantaine d’années se tenait devant une petite télé. Il avait l’air de s’ennuyer. En jetant un coup d’œil aux quinze pistes derrière elle, DeMarco constata que seules deux d’entre elles étaient occupées – l’une par cinq femmes d’âge mûr et l’autre, tout au bout de la salle, par un homme seul. 

L’homme qui se trouvait derrière le comptoir les salua d’un signe de tête, en les regardant d’un air bizarre. Sur le badge accroché à sa chemise, il était écrit LARRY. « Je peux vous aider ? »

DeMarco prit les devants, avant qu’une gêne s’installe entre elle et Kate. Elle montra son badge et dit, « Agents DeMarco et Wise du FBI. Nous voudrions vous poser quelques questions concernant Mariah Ogden. »

« J’ai déjà dit à la police tout ce que je savais, » dit Larry. « Mais si ça peut vous aider à retrouver le type qui assassine ces jeunes filles, je veux bien tout vous répéter. »

« Vous avez parlé de filles au pluriel, » dit Kate. « Est-ce que ça veut dire que vous êtes au courant concernant la deuxième victime ? »

« Ce genre de nouvelles se propage très vite dans une ville aussi petite. Oui… Kayla Peterson, c’est bien ça ? Elle était rentrée pour un mariage, d’après ce qu’on m’a dit. »

« Larry, pouvez-vous nous raconter comment vous avez découvert le corps de Mariah ? » demanda DeMarco. 

« J’avais fermé le bowling. Je suis sorti en direction de mon pickup et j’ai vu qu’il y avait encore une voiture garée sur le parking, tout au bout. Il arrive parfois que des adolescents trainent un peu plus longtemps sur le parking, après avoir joué au bowling. Alors je suis allé voir ce qui se passait. Je me suis dit que quelqu’un avait peut-être laissé sa voiture là pour partir avec un ami. Mais quand je suis arrivé plus près, j’ai vu une basket. Puis j’ai vu une jambe. C’était Mariah Ogden… couchée sur le sol, derrière sa voiture. »

« Elle était déjà morte ? »

« Oui, mais la mort ne devait pas remonter à très longtemps. J’ai entendu dire qu’elle avait des hématomes au niveau du cou. Mais je ne les ai pas vus au moment où j’ai découvert son corps. »

« Est-ce qu’elle était venue jouer au bowling ce soir-là ? »

« Non, pas ce soir-là. Mais elle venait de temps en temps avec ses amis. »

Il allait ajouter quelque chose, mais il fut interrompu par le bruit de quilles et des cris de joie venant du groupe de femmes. Quand le bruit se fut un peu calmé, Larry se remit à parler. 

« C’était une fille vraiment charmante. Polie et bien élevée. » 

« Est-ce que vous connaissez certains des amis avec lesquels elle avait l’habitude de venir ? » demanda DeMarco.

« Non, pas vraiment. Mais vous pouvez peut-être lui demander, à lui. » Il fit un geste de la tête en direction de l’homme qui jouait tout seul, au fond de la salle. 

« Qui est-ce ? »

« Il s’appelle Dwayne Patterson. Il accompagnait parfois le groupe avec lequel Mariah venait jouer. Un garçon un peu timide. Il vient souvent, parfois tout seul, mais il arrive de temps en temps qu’il se joigne à d’autres groupes. Je n’en suis pas tout à fait sûr, mais la manière dont il regardait parfois Mariah et comment il riait à chacune de ses blagues… j’ai l’impression qu’il avait un faible pour elle. »

« Merci, Larry, » dit Kate. 

Il leur fit un clin d’œil et elles partirent en direction de la piste qui se trouvait tout au fond à gauche. Au moment où elles s’approchaient, elles virent Dwayne Patterson faire tomber 7 quilles d’un coup. Il pencha la tête sur le côté, comme s’il avait espéré un autre résultat et s’approcha de la machine pour récupérer sa boule. Alors qu’il l’attendait, il vit DeMarco et Kate s’approcher de lui. Il était clair qu’elles venaient lui parler et il eut soudain l’air d’un animal pris au piège. 

« Monsieur Patterson, » dit DeMarco, en s’approchant de lui. « Larry nous a dit que vous pourriez peut-être nous fournir des informations concernant Mariah Ogden. »

Patterson se demandait visiblement s’il devait avoir peur ou pas. Il les regarda d’un air sceptique et demanda : « Et qui êtes-vous, au juste ? » 

Cette fois-ci, DeMarco et Kate sortirent leur badge en même temps, comme si c’était un tour de passe-passe. « Agents DeMarco et Wise, du FBI. Est-ce que vous pourriez répondre à nos questions de manière un peu plus agréable ? »

Patterson s’assit lentement derrière la machine qui enregistrait les scores. « Désolé. Je ne savais pas. Hum… oui, bien sûr, je la connaissais. Mais pas spécialement super bien. »

« Quel âge avez-vous, monsieur Patterson ? » demanda Kate. 

« Dix-neuf ans. »

« Est-ce que vous étiez ami avec Mariah ? »

« Oui. On est amis depuis le lycée. Mais pas non plus des super amis, vous voyez ? »

« Oui, bien sûr, » dit Kate. « Qu’en est-il de mercredi soir ? Est-ce que vous l’avez vue ce soir-là ? »

« Oui, c’est le soir où elle est morte. J’étais ici, je jouais au bowling avec un ami. Quand on est parti, j’ai vu que Mariah était sur le parking avec quelques-uns de ses amis. »

« C’était quelque chose qu’elle faisait souvent ? »

« Pas souvent, non. Mais de temps en temps. Il n’y a pas grand-chose d’autre à faire dans le coin, vous savez ? »

DeMarco voyait très bien ce qu’il voulait dire. Elle avait grandi dans une petite ville où la seule chose à faire le soir, c’était trainer sur le parking du supermarché, à fumer des cigarettes et à se bécoter.  

« Est-ce que vous les avez rejoints ? » demanda DeMarco. 

« Juste pendant un moment. J’ai ramené mon ami chez lui, puis je suis repassé pour voir si tout allait bien. »

« Comment ça, pour voir si tout allait bien ? » demanda Kate. 

Patterson fronça les sourcils, en ayant l’impression de s’aventurer sur un terrain dangereux. Il fit de son mieux pour essayer de s’expliquer. Il y avait de la nervosité dans sa voix, mais aussi autre chose. Des regrets, peut-être ? DeMarco n’en était pas tout à fait sûre.

« Eh bien, elle était avec ses amis de toujours… ceux qu’elle avait au lycée. Et aussi une nouvelle fille, qu’elle avait rencontrée à l’université de Charlotte. Mais il y avait également cet autre type avec eux. Un type que j’avais déjà vu et qui… je ne sais pas… que j’ai toujours eu tendance à essayer d’éviter. Je suis revenu un peu plus tard pour voir s’il était encore là. »

« Pourquoi est-ce que vous évitiez ce type ? » demanda DeMarco. 

« Il y a quelque chose de malsain en lui. C’est le genre de type qui traîne sur le parking du lycée, alors que ça fait des années qu’il en est sorti. Il doit avoir au moins vingt-cinq ans. »

« Et quel âge ont les amies de Mariah ? »

« Entre dix-neuf et vingt et un ans. Au risque d’avoir l’air d’avoir des préjugés, ce type, c’est un peu un ringard. En tout cas… ce soir-là, il était visiblement saoul. Il parlait fort et il était un peu agressif, vous voyez ? »

« Quel est le nom de ce type ? » demanda Kate. 

« Est-ce qu’il va savoir que c’est moi qui vous ai parlé de lui ? »

« Non, ce n’est pas nécessaire qu’il le sache. »

« Il s’appelle Jamie Griles. » Il y avait maintenant de la colère dans sa voix. « Beaucoup pensent qu’il va aux fêtes de lycée pour saouler les filles et coucher avec elles. Alors quand je l’ai vu traîner avec Mariah et ses amies, ça m’a paru vraiment glauque. »

« Et est-ce qu’il était toujours sur le parking quand vous êtes revenu ? »

« Non, il était déjà parti. Une des amies de Mariah a dit qu’il y avait une fête quelque part et elle a même plaisanté en disant que Jamie y était parti parce qu’il y avait des filles plus jeunes là-bas. »

« Jamie Griles est un gars du coin ? » demanda DeMarco. 

« Oui. Il est né et il a grandi ici. Et c’est sûrement ici qu’il finira sa vie. C’est typique de ce genre de ringard. » Patterson eut un petit rire et secoua la tête. « Enfin, c’est un garagiste de dix-neuf ans qui joue tout seul au bowling un lundi soir qui vous le dit. »

« Avez-vous parlé à la police ? »

« Non. Personne n’est venu me poser de questions. Comme je vous l’ai dit… on n’était pas non plus très proches. Je suis juste… un type qui la connaissait. »

À la manière dont il avait dit ça, DeMarco sut que Larry avait probablement raison. Dwayne Patterson avait sûrement des sentiments pour Mariah Ogden. Elle se demanda s’il le lui avait dit. Elle n’avait pas l’impression que c’était le cas – il avait sûrement gardé ses sentiments pour lui. 

« Vous n’avez pas pensé à parler de Jamie Griles à la police ? » demanda Kate. 

« Eh bien, je n’ai jamais pensé qu’il pourrait être l’assassin. Oui, c’est un ringard et un type un peu glauque, mais je ne pense pas qu’il soit capable d’un meurtre. »

« Vous avez dit qu’il parlait fort et qu’il était un peu agressif, » dit DeMarco. « Est-ce que vous savez s’il était agacé par quelqu’un en particulier ? »

« Aucune idée. »

DeMarco regarda autour d’elle, comme si elle cherchait d’autres questions à lui poser. Quand il fut clair qu’ils en avaient terminé, elle lui tendit une de ses cartes de visite. « N’hésitez pas à nous appeler si vous vous rappelez quoi que ce soit qui pourrait nous être utile. »

« Je le ferai, » dit Patterson, en mettant la carte de visite en poche. « Merci. »

Son merci était un peu bizarre, mais DeMarco pouvait voir à l’air résigné qu’il avait sur le visage qu’il était content d’avoir pu les aider, même si c’était avec un détail minime. Au moment où DeMarco et Kate tournèrent les talons, il reprit sa boule en main pour essayer de faire tomber les trois quilles qui lui restaient.
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« Tu penses qu’il est trop tard pour faire une dernière visite ? » demanda DeMarco. 

Kate se mit à rire, en accrochant sa ceinture de sécurité. Dès que Dwayne Patterson avait mentionné le nom de Jamie Griles, elle avait su qu’elles allaient lui rendre visite avant de terminer leur journée. Elle enviait l’énergie de DeMarco et elle comprenait pourquoi elle commençait à se forger une vraie réputation au sein du FBI.

« Pas pour quelqu’un qui vit comme Jamie Griles, » dit Kate. « J’imagine que c’est à lui que tu veux rendre visite ? »

« Je me suis dit que ça en vaudrait peut-être la peine. Après tout, il n’est même pas encore dix-neuf heures. »

« J’appelle Gates et je lui demande son adresse. »

Kate appela Gates, mais il n’était pas au commissariat. Son appel fut directement redirigé vers le bureau de Smith, qui eut l’air ravi de pouvoir l’aider. Il lui fournit l’adresse de Griles en moins de vingt secondes. 

Au moment où Kate introduisait l’adresse dans son GPS, son téléphone se mit à sonner. C’était Gates qui la rappelait. 

« Est-ce que je peux vous demander pourquoi Griles vous intéresse ? » demanda Gates. 

« On a appris qu’il trainait avec Mariah Ogden et ses amies le soir où elle a été tuée. Apparemment, il avait bu et il était plutôt animé. »

« Il faut que je vous prévienne que c’est un crétin de la pire espèce. Mais je ne le vois pas capable de commettre un meurtre. »

« C’est ce qu’on nous a dit. Maintenant, qu’est-ce que vous entendez par crétin de la pire espèce ? »

« Je l’ai arrêté au moins trois fois au cours des dernières années. Pour des trucs insignifiants, la plupart du temps. Conduite en état d’ivresse, trouble de l’ordre public lors d’une bagarre Chez Esther. Et j’imagine que vous êtes déjà au courant, mais il aime impressionner les filles plus jeunes que lui… et il leur achète souvent de l’alcool. On n’a pas encore pu l’arrêter pour ça, mais tout le monde est au courant. »

« Oui, on en a entendu parler. »

« N’hésitez pas à m’appeler si vous avez besoin d’aide. »

Kate raccrocha, en se demandant s’il se pourrait que Griles soit une piste plus intéressante que prévu. Elle regarda l’adresse qu’elle avait introduite dans son GPS et elle vit qu’il vivait à seulement seize minutes du bowling. 

« Tu penses que l’assassin pourrait être un ex-petit ami qui se serait senti rejeté ou délaissé ? » demanda DeMarco, en roulant en direction de l’adresse. 

« Dans une petite ville comme celle-ci, c’est la première chose à laquelle je penserais, » dit Kate. « Mais tant qu’on n’aura pas trouvé de lien concret entre les deux filles, ça va être difficile à prouver. C’est la raison pour laquelle j’aurais aimé que la mère de Kayla soit encore en ville. »

« Peut-être qu’on pourrait l’appeler demain, » dit DeMarco. Mais c’était plus une question qu’une affirmation – c’était une manière voilée de demander : Est-ce qu’on serait vraiment des monstres si on dérangeait une mère en plein deuil ?

« Si on n’a rien de neuf d’ici là, il est possible qu’on n’ait pas d’autre choix, » dit Kate. 

« Le truc qui me chipote vraiment, c’est l’endroit où Kayla Peterson a été tuée. Juste devant chez elle. Elle a même eu le temps d’insérer la clé dans la serrure. Comme si le type l’accompagnait. »

« Peut-être qu’elle essayait de le faire entrer en douce chez sa mère ? » dit Kate. 

« Peut-être. »

« Il y a également une autre possibilité. Peut-être qu’il était là, à l’attendre. »

DeMarco hocha la tête d’un air grave. « Aucun de ces scénarios n’est particulièrement plaisant. »

Pendant que DeMarco roulait en direction de l’adresse qu’on leur avait donnée, Kate jeta un coup d’œil à l’iPad sur lequel DeMarco avait téléchargé tous les dossiers de l’enquête. Pour l’instant, il n’y avait pas grand-chose et Kate se mit à résumer à voix haute les différents éléments dont elles disposaient. 

« Les deux victimes étaient dans le même lycée, » dit Kate, en lisant les notes. « Mais dans une petite ville comme celle-ci, ce n’est pas tellement surprenant. »

« Mais elles n’étaient pas dans la même université, » dit DeMarco. « Kayla Peterson est partie étudier en Floride, tandis que Mariah Ogden est restée en Caroline du Nord, à Charlotte. »

« Ce serait intéressant de savoir si Jamie Griles connaissait Kayla. Si c’est le cas, ce serait le seul véritable lien entre elles. »

« Et ce ne serait pas une bonne nouvelle pour Griles, » dit DeMarco. 

Ce fut la dernière phrase qu’elles échangèrent. Kate était sûre que DeMarco devait être aussi excitée qu’elle. Elles étaient en route pour interroger leur première piste concrète et c’était toujours un moment particulier. Kate le savourait pleinement. Mais alors qu’elles roulaient à travers la nuit, elle se rendit également compte combien Michael lui manquait.  

Elle ressentit à nouveau cette sensation désagréable d’être une mauvaise mère, d’avoir abandonné sa famille. C’était plus que la culpabilité d’une mère qui retournerait travailler après son congé de maternité. C’était une culpabilité qui lui venait du passé, une douleur qu’elle avait déjà ressentie et qu’elle pensait avoir réussi à surmonter. 

Et cette douleur… elle était vive. Elle la ressentait à travers tout son être. Peut-être que c’était effectivement là, sa dernière enquête. 

Peut-être qu’elle ne devrait même pas être là. 

 

***

 

Elles passèrent le reste du trajet en silence. Quand elles arrivèrent chez Jamie Griles, elles virent qu’il s’agissait d’une sorte de quadruplex. Ça ressemblait à une grande maison, qui aurait été divisée en quatre appartement différents. Chaque appartement avait sa propre boîte aux lettres à l’entrée du parking. Kate vit que l’appartement de J. GRILES était le numéro 3. 

DeMarco se gara à côté d’un vieux pickup GMC, qui était garé légèrement de travers devant le troisième appartement. Au moment où elles sortirent de voiture, Kate entendit de la musique venant d’une stéréo dans l’un des appartements. Elle fut plutôt fière d’elle, en reconnaissant le morceau comme étant Battery de Metallica. Mélissa avait eu sa période Metallica dans sa jeunesse et elle avait été plutôt surprise de se rendre compte que sa mère n’avait pas détesté. 

Au moment où elles s’approchèrent de la porte où était accroché le chiffre 3, Kate se rendit compte que la musique ne venait pas de l’intérieur. Mais il y avait bien quelqu’un : une lumière tamisée filtrait par la fenêtre, bloquée par des stores légèrement de travers. Elles arrivèrent sur le porche et DeMarco frappa à la porte. 

« Oui ! » répondit une voix venant de l’intérieur. « Une minute ! »

Il y eut un léger branle-bas de combat à l’intérieur, puis la porte s’ouvrit. Jamie Griles était un homme de taille moyenne. Ses cheveux noirs étaient relevés dans un style qui rappelait celui d’Elvis et ils étaient maintenus en place par une sorte de gel. Il avait de petits yeux et une mâchoire carrée recouverte d’une légère barbe. Il n’était pas vraiment beau, mais il attirait néanmoins le regard. Kate n’eut aucun mal à imaginer de jeunes filles impressionnables lui accorder de l’attention, en échange de quelques bières. 

Il sourit en voyant les deux femmes et dit : « Est-ce que je peux vous aider, mesdames ? »

DeMarco fut apparemment vexée par la manière qu’il avait de les regarder. Quand elle sortit son badge, elle le lui jeta presque à la figure. « Agents DeMarco et Wise, du FBI. Vous êtes Jamie Griles ? »

« Oui, c’est moi, » dit-il. Son sourire avait disparu, remplacé par un air surpris. « Mais… le FBI ? Pourquoi ? »

« Nous enquêtons sur une affaire ici, à Harper Hills, et nous aimerions vous parler. »

Ses yeux allèrent de l’une à l’autre, comme s’il essayait de savoir s’il s’agissait d’une blague. Vu qu’il n’avait apparemment aucune intention de les inviter à entrer, Kate fit un pas en avant. « Monsieur Griles, est-ce qu’on peut entrer ? »

« Euh… oui, bien sûr mais… pourquoi ? »

DeMarco le prit au mot et entra, en évitant de lui expliquer le but de leur visite. C’était une manière intelligente de faire, car Griles se serait sûrement mis sur la défensive s’il savait qu’elles venaient l’interroger au sujet de deux meurtres commis récemment dans la région. 

Kate suivit DeMarco et entra dans un salon en désordre. Il y avait un match de baseball qui passait à la télé, contre le mur du fond. Il y avait une bouteille de whisky bon marché posée sur la table du salon et une cigarette qui brûlait dans le cendrier qui se trouvait juste à côté. 

DeMarco attaqua tout de suite, avant même que Griles ait le temps de refermer la porte. « Monsieur Griles, est-ce que vous avez une idée de la raison de notre visite ? »

« Non, » dit-il. Il était visiblement effrayé, mais il avait également l’air agacé. Il n’aimait pas beaucoup être interrogé – comme s’il n’était qu’un moins que rien. « Et je pense que c’est à vous de me le dire. »

C’était intéressant d’observer cet échange entre eux, ce jeu du chat et de la souris. DeMarco avait essayé de le piéger, mais Griles était parvenu à l’éviter. Kate aurait essayé exactement la même tactique. La question vague de DeMarco donnait l’occasion à Griles d’avouer qu’il achetait de l’alcool pour des mineures – et c’était une offense très sérieuse en Caroline du Nord. Mais Griles avait évité le coup et avait renvoyé la balle directement dans le camp de DeMarco.  

« Monsieur Griles, c’est une petite ville, » dit DeMarco. « J’imagine que vous avez entendu parler des meurtres qui ont récemment été commis dans la région ? »

« Oui, bien sûr. »

« Vous connaissez le nom des victimes ? » demanda Kate. 

« Oui, » dit-il. Il était visiblement très prudent dans ses réponses. Il était clair que ce n’était pas la première fois qu’il était interrogé. Kate le voyait très bien avoir ce genre d’échanges avec le shérif Gates. 

« Vous pouvez me le dire, alors, » dit DeMarco. 

« Pourquoi ? Vous êtes là parce que vous pensez que j’ai quelque chose à voir avec tout ça ? »

« Je n’ai rien dit de tel, » dit DeMarco. « Mais en enquêtant sur les meurtres, nous avons découvert que vous étiez avec un groupe de personnes qui sont les dernières à avoir vu l’une des victimes en vie. »

Griles hocha la tête et eut l’air légèrement soulagé. « Vous voulez parler de Mariah ? »

« Oui. Mariah Ogden. Nous avons un témoin qui vous a vu avec elle et un groupe de mineures, sur le parking du bowling Larry, le soir où elle est morte. Qu’est-ce que vous pouvez nous dire à ce sujet ? »

« Qu’il y a des gens dans cette ville qui feraient mieux de se mêler de ce qui les regarde. »

« C’est dans vos habitudes de traîner avec des filles beaucoup plus jeunes que vous, monsieur Griles ? » demanda Kate. 

« Ça m’arrive, » dit-il. « Mais c’est totalement consentant. Je ne suis pas une espèce de taré de violeur. »

« Notre témoin nous a dit que vous parliez fort et que vous aviez l’air un peu énervé ce soir-là, » dit DeMarco. « Est-ce que quelque chose vous avait dérangé ? »

« Non. Et je ne me souviens pas d’avoir parlé fort, ni d’être énervé. »

« Est-ce que vous aviez bu ? »

« Oui, un peu. »

« On nous a dit que vous aviez quitté le groupe pour aller ailleurs, » dit Kate. « Est-ce que vous pourriez nous dire exactement ce que vous avez fait, après être parti ? »

« Oui, je peux. Et j’ai quelques personnes qui peuvent le confirmer si… »

Il s’interrompit, s’assit dans un vieux fauteuil miteux et regarda les deux femmes comme si elles venaient de lui planter un couteau dans le dos.

« Il y a quelque chose qui ne va pas, monsieur Griles ? » demanda DeMarco. 

« En fait, vous pensez vraiment que je suis un suspect. »

« Un homme qui est connu pour essayer d’impressionner des filles plus jeunes que lui et qui vient d’avouer qu’il se trouvait avec la victime d’un meurtre le soir même où elle a été tuée, » dit DeMarco. « Oui. N’importe quel agent digne de ce nom vous interrogerait. Alors, allez-y, racontez-moi ce que vous avez fait ce soir-là. »

Il prit la cigarette du cendrier, en inspira une bouffée et s’appuya contre le dossier de son fauteuil. « J’ai quitté le parking du bowling avec un ami à moi, Gary. On est allés Chez Esther pour prendre un verre et quelques ailes de poulet. Après ça, on est allés à une fête dans une maison privée. »

« C’était chez qui, cette fête ? » demanda Kate. 

« Je ne connais même pas le type. C’est un mec en terminale au lycée… ses parents n’étaient pas là. »

« Est-ce que votre ami Gary est venu avec vous ? »

« Oui, Gary et un autre de mes amis. On y est allés tous les trois. C’est mon autre ami, Sammy, qui a conduit parce qu’il n’avait pas encore bu. »

« Combien de personnes se trouvaient à cette fête ? » demanda Kate. 

« Pas beaucoup. Pas plus d’une vingtaine, je dirais. »

« Tous des jeunes du lycée ? »

Griles la regarda d’un air penaud et hocha la tête. « Oui, à part moi, Gary et Sammy. »

« Vous vous souvenez de l’heure à laquelle vous êtes partis de la fête ? » demanda DeMarco. 

« Non, pas exactement. Probablement aux alentours de vingt-deux heures trente. C’était assez nul, comme fête. »

« Et comment êtes-vous rentré chez vous ? »

Il fit une légère grimace en entendant cette question. Il regarda DeMarco du coin de l’œil et soupira. « Il faut vraiment que je vous le dise ? »

« Ça aiderait. Si vous pouvez nous dire où vous vous trouviez à chaque moment, entre l’instant où vous avez quitté le parking du bowling et vingt-deux heures quarante-cinq ce soir-là, on pourrait vous éliminer de la liste des suspects. »

« Je suis rentré avec une fille. C’est elle qui m’a ramené à la maison et elle… eh bien, elle est restée dormir. »

« Une fille du lycée ? »

« Non. Elle a fini le lycée l’année dernière. Et elle a bien dix-huit ans. »

DeMarco fronça les sourcils, comme si elle ne le croyait pas du tout. « Alors elle vous a ramené ici et vous avez… dormi ensemble. Est-ce qu’elle nous racontera la même chose, si on lui pose la question ? »

« Oui, bien sûr. Mais il faut vraiment que vous l’appeliez ? »

« Ça permettrait de vous disculper. »

Griles écrasa sa cigarette et tendit la main vers la bouteille de whisky. « On s’est juré de ne le dire à personne. Elle n’en vaut pas vraiment le coup. »

« Et parce que vous, vous trouvez que vous le valez ? » demanda DeMarco. 

Kate s’empêcha de sourire. Elle avait pensé exactement la même chose, mais elle ne l’aurait jamais dit à voix haute. 

Griles resta silencieux. Il but une gorgée au goulot de la bouteille de whisky et sortit son téléphone de sa poche. Il donna ensuite à DeMarco le numéro des deux amis qui l’avaient accompagné à la fête, ainsi que le numéro de sa copine d’un soir, une jeune femme du nom de Charlene Hooper. 

« Et qu’est-ce que vous faisiez samedi soir et dimanche tôt le matin ? » demanda Kate. « Est-ce que vous avez des témoins qui peuvent confirmer l’endroit où vous vous trouviez ? »

Il fit une légère grimace. « J’imagine que c’est pour Kayla Peterson, c’est bien ça ? J’ai entendu qu’elle avait également été tuée. »

« C’est bien ça. Mais on ne sait pas exactement à quelle heure. Entre une heure trente et sept heures du matin. »

Il haussa les épaules. « Je suis sorti jusqu’à environ minuit. Puis je suis rentré chez moi et j’ai joué à des jeux à boire avec Sammy et sa copine. »

« Pendant combien de temps ? »

« Jusqu’à environ deux heures du matin, je pense. »

« Est-ce que quelqu’un peut le confirmer ? »

« Sammy et sa copine. Ils ont dormi son mon divan. »

Kate et DeMarco échangèrent un regard et un léger signe de la tête. Ces alibis seraient assez faciles à vérifier. DeMarco commença à se diriger vers la porte et ce fut Kate qui prit congé.

« Merci pour le temps que vous nous avez consacré, monsieur Griles. »

« Pas de problème, » dit-il. Puis il ajouta : « Pour votre information, je ne connaissais pas vraiment Mariah. J’ai essayé quelques fois de la draguer mais elle était trop bien pour moi, vous savez ? Vraiment… je ne sais pas ce qui a pu lui arriver. Mais j’espère que vous retrouverez celui qui a fait ça. »

DeMarco le regarda d’un air hésitant. « On l’espère aussi. »

Sur ces mots, les agents sortirent de la pièce enfumée et se retrouvèrent à l’air frais. La soirée était fraîche et la nuit allait était froide, mais ça faisait du bien de ne plus respirer de la fumée de cigarette. 

Griles les regarda quitter son appartement. Kate avait déjà vu l’expression qu’il avait sur son visage. Il ne leur faisait pas confiance. Et bizarrement, ça signifiait en général que le suspect n’était pas coupable. 

« Qu’est-ce que tu en penses ? » demanda DeMarco. 

« Je pense que Gates avait raison quand il disait que c’était un crétin fini. Mais je pense également qu’une fois qu’on aura appelé tous ces numéros, on va se rendre compte qu’il a dit la vérité. »

DeMarco sortit du parking et s’engagea sur la route. « Alors, appelons-les tout de suite, » dit-elle. « Je préférais les avoir en ligne avant que Griles cherche à les joindre. »


 

 

 

CHAPITRE HUIT

 

 

Sammy – de son nom complet Sammy Curtis – ne répondit pas au téléphone. L’appel alla directement à la messagerie vocale et Kate ne laissa pas de message. Puis elle appela Gary – Gary Hamilton – pendant que DeMarco roulait dans la rue principale de Harper Hills. La nuit était tombée et la petite horloge digitale devant la banque BB&T indiquait 20h11. Kate entendit la voix bourrue d’un homme répondre à son appel. Il avait un accent prononcé du Sud.

« Allô ? »

« Est-ce que vous êtes Gary Hamilton ? »

« Oui, c’est moi. Et vous êtes ? »

Kate se présenta et elle fut étonnée par l’amabilité de Gary. Il lui donna son adresse et s’excusa même à l’avance pour l’état lamentable dans lequel se trouvait sa maison. L’endroit où il vivait se trouvait à dix kilomètres de chez Jamie Griles. Gary vivait dans une simple petite maison, qui se trouvait au bout d’une longue allée et dissimulée de la route par une lisière boisée. 

Quand elles arrivèrent, la lumière sur le porche était allumée et la porte s’ouvrit moins de dix secondes après que DeMarco ait frappé. L’homme qui ouvrit la porte avait un aspect légèrement plus propre que Jamie Griles. Il avait les cheveux coupés à ras et les traits de son visage étaient plus matures. Mais Kate estima qu’il devait avoir vingt et un ou vingt-deux ans.   

« Venez, entrez, » dit-il. « Je peux vous servir quelque chose à boire ? »

« Non, merci, » dit DeMarco. « Monsieur Hamilton, comme ma coéquipière vous l’a dit au téléphone, nous sommes les agents DeMarco et Wise du FBI. Nous enquêtons sur deux meurtres qui ont récemment été commis dans la région et nous aurions besoin que vous nous confirmiez l’endroit où se trouvait Jamie Griles samedi et mercredi soir. »

« Oui, bien sûr, pas de problème. »

Elles passèrent chacune des soirées en revue et il leur confirma les dires de Jamie. Kate l’observa quand il parlait et elle remarqua qu’il n’avait pas du tout l’air nerveux, ni effrayé. En fait, il avait plutôt l’air intéressé – presque excité. C’était le genre typique du bon gars, qui voulait sûrement faire tout son possible pour arrêter l’assassin qui sévissait dans sa petite ville. 

Il fallut moins de trois minutes à Gary pour leur confirmer les dires de Jamie. Il eut un petit rire quand il apprit que Jamie leur avait même donné le nom de Charlene Hooper. 

« Jamie peut parfois être un peu pénible, c’est vrai, » dit Gary. « Il n’a pas très bonne réputation, vu son penchant pour les filles plus jeunes. Mais franchement, au fond, c’est un bon type, vous savez ? Il donnerait sa chemise. »

« Et qu’en est-il de cet autre type ? » demanda Kate. « Sammy Curtis. Vous pensez la même chose de lui ? »

« Non, pas vraiment. Enfin… ce n’est pas non plus que je ne l’aime pas, mais c’est un peu un connard. Il veille toujours à ce que les gens sachent ce qu’il pense d’eux, mais de manière très désagréable, vous voyez ? Il va toujours chercher à ce que les filles se sentent moches et que les autres types se sentent vulnérables. »

« Mais vous êtes amis avec lui ? » demanda DeMarco. 

« Non. Moi, je suis ami avec Jamie. Et il arrive que Sammy traîne avec nous. Il aime bien passer du temps avec Jamie parce qu’il sait que Jamie est souvent entouré de filles plus jeunes. Il profite aussi un peu de nous. Des bières, un endroit pour passer la nuit, ce genre de choses. »

« C’est un gars du coin ? »

« Oui. Il habite à quelques kilomètres de Harper Hills. »

« Alors, comme vous nous l’avez confirmé, vous étiez avec Griles et Curtis mercredi dernier. Mais qu’est-ce que vous faisiez samedi soir ? »

« Samedi soir ? » dit-il, en secouant la tête. « Eh bien, je travaille pour la maintenance municipale. Je suis une sorte de technicien, un peu un homme à tout faire. On a reçu un appel samedi soir vers dix-neuf heures trente. Une canalisation d’eau avait éclaté sur Fleetwood Road. Une tranchée a été inondée et a affecté l’approvisionnement en eau de deux cents résidences privées. J’étais sur le terrain avec une équipe jusqu’à une heure et demie du matin pour nettoyer tout ça. »

« Et après une heure et demie ? » demanda Kate. 

« Je suis rentré chez moi. Mon supérieur m’a appelé un peu après deux heures du matin pour me poser des questions sur l’intervention. Mais après ça, je suis allé dormir. »

« Est-ce que vous savez ce qu’a fait Sammy samedi soir ? »

« Aucune idée. Peut-être qu’il était avec Jamie, mais je n’en suis pas sûr. »

« Mercredi dernier, est-ce qu’il y a eu des moment où Sammy a disparu pendant la soirée ? Entre le moment où vous avez quitté Chez Esther et que vous êtes allés à cette fête, ou au moment où vous êtes partis de là ? »

« Oui, il y a bien eu des moments où je ne l’ai plus vu. Mais je me suis dit qu’il était parti chercher une bière ou draguer une fille. Ce n’est pas inhabituel de la part de Sammy de disparaître pendant une heure ou deux, puis de réapparaître. C’est un type bizarre. »

« Vous savez où il peut se trouver à cette heure-ci ? » demanda Kate.

« Je ne sais pas. Comme je vous l’ai dit… on n’est pas vraiment amis. Mais je sais où il vit. Est-ce que ça peut vous aider ? »

« Énormément, » dit DeMarco, en sortant son téléphone pour y noter l’adresse. 

 

***

 

Kate ne se considérait pas comme une personne qui portait facilement des jugements sur les autres et elle n’aimait pas les stéréotypes. Mais quand DeMarco se gara dans l’allée de Sammy Curtis, un seul mot lui vint en tête : bouseux. 

La maison était vraiment délabrée. Le porche penchait sur le côté, au point d’être en partie effondré. Une vieille unité d’air conditionné complètement rouillée pendait d’une fenêtre. Un vieux camion sans roues était surélevé sur des blocs à droite de la propriété – une propriété qui n’avait sûrement pas vu une tondeuse à gazon depuis des lustres. Ironiquement, il y avait un très joli camion garé dans le semblant d’allée. C’était un Dodge Ram ancien modèle mais il avait été modifié et il était bien entretenu. C’était peut-être un stéréotype mais c’était l’une des choses à laquelle Kate s’attendait venant de personnes vivant dans des zones défavorisées des États-Unis – et surtout dans le Sud. Ils préféraient dépenser de l’argent dans des véhicules ou dans de nouvelles technologies, plutôt qu’entretenir leur maison ou leur propriété.  

Elles sortirent de voiture et se dirigèrent vers la maison. Mais en passant près du camion, Kate hésita. Si ce camion faisait sa fierté, quel genre de choses pouvait-il y garder ? Elle s’approcha du côté conducteur et réfléchit. C’était un ancien modèle – qui datait probablement de 2011 ou de 2012 – alors il ne devrait pas y avoir d’alarme si elle essayait d’ouvrir la portière. Elle tendit la main, prit la poignée et constata que la portière n’était pas fermée à clé. Quand elle l’ouvrit, la lumière à l’intérieur de l’habitacle s’alluma, en projetant une faible lueur. 

« Qu’est-ce que tu fais ? » demanda DeMarco. 

« Je jette juste un coup d’œil. »

« Peut-être qu’on devrait d’abord aller lui parler, » dit DeMarco. Elle n’avait pas l’air spécialement contrariée mais elle avait l’air un peu surprise. 

« Peut-être qu’il vaudrait mieux qu’on ait quelques infos sur lui avant d’aller le voir… surtout si c’est le genre de type que Gary Hamilton nous a décrit. »

DeMarco ne dit rien, mais elle rejoignit Kate qui avait commencé à inspecter l’intérieur de l’habitacle. Elle trouva un sac à outils sur le sol, pressé contre la console entre le siège conducteur et le siège passager. Elle était bien consciente qu’elle ne devrait pas faire ça sans avoir un mandat, mais elle fut surprise de constater que ça ne la dérangeait pas plus que ça. Elle tendit la main vers le sac et le tira vers elle. Il était assez lourd et elle entendit plusieurs outils s’entrechoquer. Elle l’ouvrit et regarda à l’intérieur. Elle y trouva deux marteaux, un niveau, une pince et un assortiment de tournevis usés. 

Un peu gênée d’avoir fouiné sans en avoir l’autorisation, elle remit le sac à sa place. Puis elle jeta un coup d’œil sous le siège conducteur. Il y avait un 9 millimètres dans un étui, mais ce n’était pas forcément étonnant. Dans cette partie de la Caroline du Nord, de nombreuses personnes avaient un permis de port d’armes. 

« Hé, Wise ? » dit DeMarco, d’une voix légèrement inquiète. « Tu as vu ça ? »

DeMarco lui montra du doigt l’espace compris entre les sièges et le mur arrière du pickup. Il était jonché de vieux emballages de crackers et d’autres détritus, mais au-dessus de tout ça, il y avait une espèce de corde. Elle était mauve et on aurait dit de la soie. Elle est enroulée sur elle-même et elle avait la largeur d’une corde standard. 

« Ce n’est pas vraiment un truc habituel dans le pickup d’un homme, tu ne trouves pas ? » dit DeMarco. 

Kate se contenta de hocher la tête, en repensant aux marques de strangulation autour du cou des victimes. Puis, sans dire un mot de plus, elles se dirigèrent vers la maison décrépie. 

Elles n’eurent même pas besoin de frapper à la porte. Dès le moment où elles arrivèrent sur le porche, la porte s’ouvrit. Elles entendirent d’abord le craquement de la porte principale, suivi par le bruit de la porte moustiquaire qui s’ouvrait, en frottant sur le sol. 

Un homme de grande taille se tenait dans l’embrasure de la porte. Il était légèrement voûté. En dépit de sa grande taille, il était vraiment très mince. « Vous êtes le FBI ? » demanda-t-il. 

« C’est bien ça, » dit DeMarco, en montrant son badge. « J’imagine que votre ami Jamie Griles vous a prévenu ? »

« Imaginez ce que vous voulez. » Il se croisa les bras et s’appuya contre la porte, pour bien leur signaler qu’il n’allait pas les inviter à entrer. 

« Monsieur Curtis, vous vous comportez de manière hostile, » dit Kate. « Ce n’est vraiment pas nécessaire. Nous voulons juste vous poser quelques questions. »

« Des questions concernant deux femmes mortes, c’est bien ça ? Vous pensez que j’ai quelque chose à voir avec ça ? »

Kate vit que DeMarco se retenait de lui répondre. Elle était devenue meilleure à ce jeu-là. La seule raison pour laquelle Kate l’avait remarqué, c’était parce qu’elles travaillaient ensemble depuis un an et demi. 

« En fait, nous venions juste vous demander de nous confirmer où se trouvait Jamie Griles mercredi soir, » dit DeMarco. « Mais vu la manière dont vous réagissez à une simple visite de notre part, je commence à me demander si on ne devrait pas creuser un peu plus profond à votre sujet. »

« Je ne suis pas idiot, » dit-il. « Je sais que je ne suis pas obligé de répondre à vos questions. »

« C’est vrai, vous n’êtes pas obligé, » dit Kate. « Mais si vous nous rendez la tâche difficile, nous allons revenir encore et encore vous poser les mêmes questions. Que ce soit nous, le shérif Gates ou la police d’état. Et plus vous refuserez de parler, plus vous aurez l’air coupable. Vous comprenez ça, n’est-ce pas ? »

Il sourcilla durant un bref instant. Kate était certaine qu’il cachait quelque chose. La corde en soie à l’arrière de son pickup lui revint soudain en tête. 

« Eh bien, j’imagine qu’il va falloir que vous vous habituiez à revenir me voir, alors, » dit Sammy Curtis. « Je n’ai pas à répondre à des emmerdeuses qui veulent me poser des questions sur le meurtre de deux femmes. Je suis peut-être un connard, mais je ne suis pas un meurtrier. »

« Au moins, vous reconnaissez l’un de vos traits de caractère, » dit DeMarco. 

« Eh bien, » dit Kate, en sentant que DeMarco était sur le point de poser une question et en voulant la prendre de court. « Si vous ne voulez pas répondre à nos questions concernant les meurtres, peut-être que vous pourrez nous dire pourquoi vous avez une corde en soie cachée derrière le siège de votre pickup. »

Le regard qu’il lui jeta était à peine plus intense que celui que DeMarco lui décocha en se tournant vers elle. Kate venait juste de lui avouer qu’elles avaient fouiné dans son pickup. Si Curtis était assez intelligent (et c’était un grand si), il pourrait retourner ça contre elles. 

« Comment est-ce que vous savez ça ? » demanda-t-il, en regardant en direction de son pickup. 

Kate fut surprise par la rapidité avec laquelle le mensonge lui vint aux lèvres. « Un morceau dépassait de votre porte, » dit-elle. « Vu certains détails concernant les meurtres, on n’avait pas d’autre choix que d’y jeter un coup d’œil. »

Curtis fut sur le point de dire quelque chose mais il se ravisa. Il la regarda d’un air méfiant, en lui faisant bien comprendre qu’il savait qu’elle mentait. Apparemment, à l’instar de Jamie Griles, il avait également l’habitude de parler à la police. Il savait rester vigilant et choisir ses mots avec soin. 

« Nous attendons toujours une réponse, » dit DeMarco. 

Il y eut un bref moment pendant lequel Sammy Curtis prit une décision. Il leur sourit d’un air narquois. « Je l’utilise pour attacher les cheveux des filles quand elles me font une fellation. Vous voulez que je vous montre ? »

Kate s’était attendue à de la résistance, mais pas à quelque chose comme ça. Elle sentit la colère monter en elle et elle vit DeMarco s’avancer sur lui. Elle n’avait jamais vu autant de rage dans les yeux de sa coéquipière. 

« Une chance, » dit DeMarco. « Je vous laisse une chance de retirer ça tout de suite, ou je vous arrête. »

Il la regarda en souriant. Puis, comme s’il cherchait à la mettre au défi, il tendit les bras en l’air, poignets en avant, avec les mains serrées. « Allez-y, arrêtez-moi. »

DeMarco regarda rapidement en direction de Kate, l’air de lui demander mais qu’est-ce qui se passe ici ? Kate croyait savoir et elle était d’autant plus convaincue que Curtis était un habitué de la police et de la manière dont fonctionnaient les interrogatoires. Mais en regardant ses poignets, prêts à être menottés, elle ne savait pas si c’était un indice de sa culpabilité ou de son innocence.  

Il n’y a qu’une manière de le savoir, pensa-t-elle. 

« Sammy Curtis, vous êtes en état d’arrestation. » Elle continua avec le reste du laïus pendant que DeMarco le menottait et le conduisait jusqu’à leur voiture. 

Quand il fut assis sur le siège arrière, Kate et DeMarco se retrouvèrent derrière la voiture. 

« Il joue une partie d’échecs, » dit Kate. 

« Comment ça ? »

« Le fait de parler du ruban dans son pickup, c’était pour faire le premier pas, en avançant un pion. Il était clair qu’il savait qu’on n’aurait pas dû entrer dans son véhicule. Mais il a laissé couler. Alors je crois qu’on aurait sûrement découvert autre chose s’il avait insisté dans cette direction. »

« Alors pourquoi est-ce qu’il nous a laissé l’arrêter ? »

« Je ne sais pas encore. Comme je viens de te le dire… c’est une partie d’échecs. Et pour l’instant, nous devons découvrir quel va être son prochain mouvement. »


 

 

 

CHAPITRE NEUF

 

 

Quand elles arrivèrent au commissariat, le shérif Gates ne fut pas du tout surpris qu’elles soient accompagnées de Sammy Curtis. Pendant que Curtis était amené dans une salle d’interrogatoire, Gates sortit les dossiers qu’ils avaient à son sujet. Il n’y avait pas grand-chose, mais ça leur apprit tout ce qu’elles avaient besoin de savoir. 

Sammy Curtis avait été arrêté trois fois pour troubles de l’ordre public. L’une de ces arrestations était liée à une bagarre devant Chez Esther. L’homme avait lequel il s’était battu avait quinze de plus que lui. C’était le père d’une fille de quinze ans à laquelle Sammy envoyait des messages depuis quelques semaines. Ni la fille, ni Sammy, n’avaient jamais admis qu’ils avaient eu des relations intimes, alors la bagarre était la seule chose pour laquelle il avait pu être inculpé. Sammy avait également été le seul à finir blessé – il avait eu la mâchoire légèrement disloquée. 

Quand Kate rendit les dossiers à Gates, elle vit que le shérif fronçait légèrement les sourcils. « Une chose qu’il faut que vous sachiez avant d’être trop dures avec lui. » Il s’interrompit et soupira. « Sachez que je ne lui cherche pas d’excuses. Je suis bien conscient que c’est un misérable. Et bien qu’il ait toujours été comme ça, ça s’est surtout empiré ces trois dernières années. Vous avez remarqué que ses antécédents remontent à maximum trois ans ? »

« Oui. »

« Il y a trois ans, il a été pris en flagrant délit, en train de tromper sa femme. Il avait vingt et un ans à l’époque. Il sortait avec sa femme depuis le lycée. Ils se sont mariés parce qu’elle est tombée enceinte. Quand ils ont divorcé, ça s’est plutôt mal passé. La femme a eu la garde exclusive de leur fille et elle a quitté la ville. Je ne sais pas où elles sont allées. Mais d’après ce que j’ai entendu, le fait de perdre sa fille l’a vraiment détruit. Il est devenu encore plus exécrable. Il boit beaucoup et ce serait également l’une des raisons pour laquelle son mariage s’est terminé. »

« Merci pour la toile de fond, » dit DeMarco. « Mais rien de tout ça ne va changer la manière dont on va l’interroger. »

« Oui, bien sûr, je comprends, » dit Gates. « Je me suis juste dit que vous auriez peut-être envie de savoir. »

Kate et DeMarco se dirigèrent vers la salle d’interrogatoire avec ces quelques informations à l’esprit. Quand elles entrèrent dans la pièce, elles virent Curtis assis d’un air décontracté, comme s’il attendait un ami. Il avait l’air calme et détendu, comme s’il savait à quoi s’attendre. 

« On dirait que vous êtes bien au courant de comment ça marche, » dit DeMarco. « Vous allez nous faire attendre jusqu’à l’arrivée de votre avocat ? »

« Non. Je n’ai pas d’avocat. »

« Alors vous allez nous dire ce que vous avez fait avec Jamie Griles mercredi soir ? »

« D’après ce que je sais, Jamie vous l’a déjà dit. »

« Et vous pouvez confirmer ses dires ? »

« Bien sûr. Et je peux même vous donner le nom de quelques personnes qui se trouvaient à la fête où on est allés, si vous avez besoin de preuves supplémentaires. Il y a également l’addition de Chez Esther. »

Kate eut un petit rire. « Et pourquoi est-ce que vous ne nous avez pas dit tout ça tout à l’heure, quand on était chez vous ? »

« Parce que j’en ai marre que ce soient toujours des types comme moi et Jamie qui soient mis sur la sellette, à chaque fois que quelque chose se passe dans la région. »

« Jamie Griles nous a avoué qu’il aimait les jeunes filles, » dit DeMarco. « Et on vient juste d’apprendre que vous échangiez des messages avec une mineure il n’y a pas si longtemps que ça. Alors oui… c’est clair que la police va s’intéresser à vous si deux jeunes femmes sont retrouvées assassinées. »

« Alors, » dit Kate, avant que Curtis n’ait le temps de répondre. « Disons que votre alibi se vérifie pour mercredi soir. Est-ce que vous pouvez me dire ce que vous avez fait samedi dernier ? » 

« J’ai dormi chez Jamie avec cette fille avec laquelle je sors. »

« Elle est majeure ? » demanda Kate. 

« Elle a l’âge légal, si c’est à ça que vous voulez en venir. »

DeMarco resta silencieuse. Kate voyait qu’elle réfléchissait. Elle attira l’attention de sa coéquipière et fit un signe de la tête en direction de la table. DeMarco acquiesça, l’autorisant par là à continuer à le questionner. 

« Est-ce que vous savez qui sont les victimes ? »

« Je savais que Mariah était l’une d’entre elles. Mais je ne savais pas que l’autre était Kayla Peterson, jusqu’à ce que Jamie me l’apprenne au téléphone. »

« Et ça, c’était quand ? »

« Environ vingt minutes avant que vous arriviez. Il m’a appelé pour me prévenir que vous alliez sûrement me rendre visite. »

« Est-ce que vous connaissiez ces filles ? »

« Non, pas vraiment. »

« Monsieur Curtis, je veux que vous réfléchissiez bien à ma prochaine question. Est-ce que vous savez pourquoi nous sommes intéressées par ce que vous avez à dire ? »

« J’imagine que ça a à voir avec une corde rose que vous avez vue dans mon pickup. Et franchement, c’est une des raisons pour laquelle j’étais autant en colère. Même si vous aviez un mandat – et je sais que vous n’en aviez pas – ça ne vous regardait pas. »

« Eh bien, » dit DeMarco, « il y a certains détails concernant cette affaire qui rendent très suspecte la présence de ce ruban en soie. Je ne peux pas partager ces détails avec vous, mais… »

« C’est un bout de corde en soie, qui ressemble presque à du plastique, » dit-il, en lui coupant la parole. Il ne leva pas les yeux vers elles en parlant. Il avait le regard perdu au loin. « C’est arrivé dans le courrier il y a quelques semaines. Un bracelet fabriqué par ma fille. Si vous connaissez mon dossier, j’imagine que vous êtes au courant concernant ma fille et mon ex-femme. Le bracelet s’est cassé. Je l’avais pendu au rétroviseur et je l’ai accroché. Les perles sont tombées un peu partout. Si vous aviez regardé d’un peu plus près, vous auriez probablement vu des perles en-dessous du siège. Alors j’ai décroché la corde et je l’ai mise derrière le siège, avec l’idée de réparer le bracelet. »

Kate dut détourner les yeux de lui. Elle se sentit vraiment nulle. Elle regrettait d’avoir fouiné dans le pickup. Ce n’était vraiment pas nécessaire et c’était contraire à la déontologie. Avec un mandat, elles auraient pu inspecter minutieusement le véhicule. Mais elle avait agi par instinct. Et finalement, ça avait été une erreur – et maintenant elle se sentait coupable à mort. 

« Mais à nouveau, » dit DeMarco. « Pourquoi ne pas nous avoir dit tout ça tout à l’heure, quand on était chez vous ? »

« Parce que je suis un connard. Et que je voulais vous faire perdre votre temps. »

DeMarco serra les poings, mais elle se détourna de lui avant de lui dire ou de faire quelque chose qu’elle pourrait regretter. 

« Monsieur Curtis, » dit Kate, en faisant de son mieux pour rester calme. « Deux femmes sont mortes et l’assassin court toujours. Est-ce que ça en valait vraiment la peine de nous faire perdre notre temps ? On aurait pu consacrer ce temps-là à chercher ailleurs. »

« Comme par exemple en fouillant illégalement le véhicule des gens ? »

Kate ne pouvait rien ajouter à ça. Elle secoua la tête et regarda DeMarco d’un air désolé, avant de quitter la salle. 

Elle resta debout dans le couloir pendant trois minutes, avant que DeMarco sorte la rejoindre. Elle avait l’air agacée, mais pas en colère. Elle s’appuya contre le mur et regarda Kate, d’un air inquiet. C’était un autre de ces moments où Kate sentait vraiment que le flambeau avait passé de main. 

« Qu’est-ce qui se passe, Kate ? » Pas agent Wise, mais juste Kate. 

« Rien. J’ai pris une décision stupide, j’ai fait une erreur et je le regrette. Ce n’est pas la première fois que ça arrive. »

« C’est de ça que je veux parler, en fait. D’habitude, tu ne prends pas de décisions stupides. Durant tout le temps où on a travaillé ensemble, je t’ai peut-être vu prendre deux décisions que j’ai trouvé peu orthodoxes, mais pas comme celle-là. Jeter un coup d’œil dans ce pickup sans avoir un mandat… ça ne te ressemble pas. » 

« Je sais. Et je m’en excuse. »

« Ce n’est pas grave en soi. Car finalement, ça s’est bien terminé. Mais je m’inquiète quand même. Je sais que les choses n’ont pas été faciles pour toi ces derniers mois. »

« Merci de te préoccuper pour moi. Mais ça va… vraiment. C’était juste une erreur de jugement. »

DeMarco l’observa pendant un moment, avant de hocher la tête, apparemment satisfaite par sa réponse. Mais avant de retourner dans la salle d’interrogatoire, elle la regarda une dernière fois en fronçant les sourcils. 

« Il y a quelque chose que j’ai envie de te dire, mais je sais déjà que ça ne va pas te paraître très agréable. Alors s’il te plaît, essaye juste de comprendre. »

« Vas-y, dis-moi. »

« Pendant que tu étais en congé maternité, j’ai géré deux affaires importantes toute seule… et l’une d’entre elles a attiré l’attention de pas mal de gens, y compris du directeur Duran. En fait, la raison pour laquelle ça m’a dérangé que tu fouines dans le pickup de Curtis, c’était par pur égoïsme. J’étais inquiète que ça arrive aux oreilles de Duran ou que ça vienne gâcher l’enquête. »

« Alors tu veux que je file droit, c’est ça ? » demanda Kate.  

« Oui. » Elle avait l’air désolée en disant ça et elle ne parvenait pas à regarder Kate dans les yeux. 

« DeMarco, je comprends tout à fait. Tu as encore tout ton avenir devant toi. Tandis que moi, j’arrive au terme de ma carrière. »

« Ça me dérange vraiment de te dire ça… tu sais ? Sans toi, je ne serais pas là où j’en suis, mais pour être tout à fait honnête… »

« Vas-y, dis-moi. » 

« J’ai l’impression d’être reléguée au second plan. Je suis vraiment contente que tu travailles avec moi sur cette enquête, mais j’ai parfois l’impression de faire de la figuration. »

« Tu sais que ce n’est pas le cas. Toutes ces affaires que tu as élucidées au cours des derniers mois, tu as fait ça toute seule, sans moi. C’est ton enquête, DeMarco. Je ne fais que suivre le mouvement. »

« OK, merci. »

Sur ces mots, elle tourna les talons. Mais Kate voyait bien qu’elle était troublée. Elles allaient toutes les deux avoir des trucs à régler. Et si les derniers mois avaient prouvé quoi que ce soit, c’était bien que DeMarco était tout à fait capable de gérer de telles situations. 

Mais il y avait une phrase que Kate avait dite qui lui donnait vraiment l’impression que c’était elle qui faisait de la figuration. Je ne fais que suivre le mouvement.

Si c’était le cas, alors qu’est-ce qu’elle foutait là ?


 

 

 

CHAPITRE DIX

 

 

Elles en restèrent là pour la journée et elles prirent une chambre dans l’un des deux hôtels de la région, un Sleep Inn qui se trouvait à environ huit kilomètres de Harper Hills. Elles restèrent silencieuses durant tout le trajet depuis le commissariat jusqu’au motel. Il n’y avait pas de tension entre elles, mais l’ambiance était différente. C’était le genre de conversation qui allait à jamais changer les choses entre elles. Mais elles avaient toutes les deux l’air de plutôt bien le prendre. Et elles échangèrent un bref bonne nuit avant de rejoindre leur chambre respective. 

Kate resta un moment assise au bord du lit, en réfléchissant. Elle regarda la sacoche de son ordinateur et le dossier qui sortait de la poche avant. Elle avait envie d’y jeter à nouveau un coup d’œil, pour essayer d’y trouver un lien entre Kayla et Mariah, ou entre Kayla et Sammy Curtis. Si elles parvenaient à trouver le moindre lien entre Sammy et les deux victimes, elles pourraient avoir une piste. 

Pour l’instant, il était toujours au commissariat. Le shérif Gates avait demandé à deux de ses hommes de vérifier ses alibis pour les nuits où les meurtres avaient été commis. Il avait été totalement lavé de tout soupçon pour le meurtre de Mariah Ogden, mais vu que Griles était le seul qui pouvait vraiment confirmer l’endroit où il se trouvait samedi soir, le shérif avait voulu procéder à davantage de vérifications. 

Elle avait envie de se replonger dans les dossiers. Ça lui ferait du bien de creuser un peu plus profond, en étant seule à seule face aux notes. Mais elle ne parvenait pas à penser clairement – elle se sentait perdue et hors de son élément avec cette enquête. Elle se sentait de plus en plus inutile, comme si c’était uniquement l’enquête de DeMarco et qu’elle n’était là que pour l’accompagner.  

Quand je me suis rendu compte que j’étais enceinte de Michael, j’aurais dû arrêter. 

C’était une pensée qu’elle avait depuis le premier jour où elle s’était retrouvée avec Michael dans ses bras. C’était dingue qu’elle ait mis au monde un bébé en pleine santé. Et le fait qu’elle ait reçu autant d’appels de journalistes ne pouvait que le lui rappeler. Elle aurait dû prendre sa grossesse pour un signe – quel genre de signe, elle n’en était pas tout à fait sûre. Mais certainement un signe qui lui indiquait que la vie telle qu’elle la connaissait était arrivée à son terme et qu’il était maintenant temps de ralentir et de commencer un nouveau chapitre de sa vie.  

En pensant à sa grossesse, elle en vint tout naturellement à penser à Michael et à Allen. Elle regarda l’heure qu’il était. Elle vit qu’il était à peine vingt-deux heures et elle se dit qu’il n’était pas trop tard pour appeler. Elle choisit de ne pas utiliser FaceTime, parce qu’Allen n’aimait pas trop ça. Il trouvait que c’était trop high-tech pour lui. 

Elle appela et Allen décrocha à la deuxième sonnerie. « Bonsoir, mère miracle. »

Elle leva les yeux au ciel. Il l’appelait comme ça depuis que le premier article était sorti, la qualifiant de mère miracle. Il trouvait que c’était affectueux, mais il savait aussi combien ça l’agaçait. 

« Qu’est-ce que mes hommes font de beau ce soir ? » demanda-t-elle. 

« Michael a fait un peu trop la fête et il s’est endormi à dix-neuf heures. Et moi… et bien je mène la grande vie et je regarde des séries sur Netflix. Je vais finalement savoir pourquoi tout le monde parle de Mr. Robot. Et toi ? Comment se passe l’enquête ? »

« On n’est encore nulle part, mais j’ai l’impression que c’est le genre d’affaires qui va s’élucider presque d’elle-même. »

« Comment vas-tu ? Tu es contente d’être à nouveau sur le terrain ? »

Elle faillit répondre par un oui, mais ça n’aurait pas été tout à fait honnête. Au lieu de ça, elle hésita un instant avant de dire : « Je ne sais pas encore. J’ai des sentiments partagés. »

« Je te manque tant que ça ? »

« Oui, il y a de ça, » dit-elle, en ignorant sa tentative d’humour. « Tu me manques. Et Michael me manque aussi. Je suis là, en plein milieu de cette enquête et je commence à me rendre compte que c’est maintenant DeMarco qui mène la danse. »

« Elle essaie de t’évincer ? »

« Oh non, pas du tout. Mais je me sens comme la troisième roue du carrosse… même si on n’est que deux. Alors ce n’est pas la meilleur analogie. Je me sens inutile. Et je commence à me demander si je n’ai pas fait une erreur. »

Allen resta silencieux. Il réfléchissait sûrement à ce qu’il allait dire ensuite. Il était plutôt du genre direct et pas le genre de personne à tourner autour du pot. Et quand il attendait aussi longtemps pour parler, c’était généralement parce qu’il voulait choisir soigneusement ses mots. 

« Erreur ou pas… on sait tous les deux qu’il fallait que tu le fasses. Il fallait que tu retournes sur le terrain, pour te prouver que tu pouvais encore le faire. Je t’aime vraiment énormément, Kate… mais tu n’as pas l’air de savoir quand c’est le moment d’arrêter. »

« Je sais. C’est juste… de trop. Je ne sais pas comment l’expliquer. »

« Où est-ce que tu es, déjà ? En Caroline du Nord ? »

« Oui. »

« Alors, rentre à la maison. Appelle ton directeur et explique-lui comment tu te sens. C’est inutile de te torturer. »

« Je ne peux pas faire ça. Je suis ici et on est en plein milieu de l’enquête. »

« Mais tu viens juste de dire que tu te sentais inutile. »

« Je sais, mais… c’est juste… »

« Mon dieu, Kate. Est-ce que c’est si difficile que ça de tourner la page ? Je sais que tu étais un as dans ton boulot, mais tu ne peux pas laisser ça te définir. Ta vie est différente maintenant. Vraiment différente. Tu viens juste d’avoir un fils. Et oui, j’ai encore du mal à y croire, même quand les mots sortent de ma bouche. Mais on a un fils ensemble et une vie à vivre. Je suis quasiment à la retraite et j’ai progressivement laissé mon boulot de côté. Je ne comprends pas pourquoi tu n’arrives pas à faire la même chose. »

Il avait raison sur tout et c’était sûrement pour ça que ça faisait autant de mal de l’entendre. « Allen, je ne peux pas tout simplement tourner la page. Je commence à percevoir des signes qu’il est peut-être temps que je le fasse, mais c’est tout ce que j’ai toujours connu. »

« J’en suis bien conscient, » dit-il. Le ton de sa voix était ferme, mais affectueux. « Mais je ne veux pas que tu oublies ce que ça t’a coûté. Demande à Mélissa comment ton obsession pour ton boulot l’a affectée. »  

Ce commentaire lui fit particulièrement de la peine et elle faillit répondre de manière sarcastique. Mais elle se ravisa parce qu’au fond, il avait raison. 

Après quelques secondes de tension, elle finit par lui demander : « Comment va notre petit homme ? »

« Il va bien. Il n’arrête pas de regarder autour de lui. On voit qu’il te cherche, comme s’il savait qu’il y avait quelque chose de changé. C’est mignon à voir. »

« Embrasse-le de ma part. »

« Je le ferai. Repose-toi, Kate. Concentre-toi sur cette affaire, mais il faut vraiment qu’on trouve une solution. »

« Oui, je sais. Je t’aime. »

« Moi aussi, je t’aime. »

Elle raccrocha et jeta le téléphone sur le lit. Elle pensa à Michael, à ce qu’il devait ressentir en regardant autour de lui et en cherchant sa mère. Il lui manquait vraiment. 

Elle continuait de penser à lui en se brossant les dents et en se préparant pour aller dormir. Ça lui manquait de savoir qu’en se réveillant demain matin, elle ne pourrait pas aller tout de suite le voir. Ça lui manquait de ne pas voir ses yeux illuminés quand elle lui amenait le premier biberon du matin.   

Et c’était en pensant à ça que Kate se rendit compte pourquoi elle se sentait si bizarre avec le fait qu’il lui manque. Son fils lui manquait, c’est vrai. Mais la routine quotidienne de la maternité ne lui manquait pas du tout. De nombreuses femmes trouvaient que leur congé maternité avait été le meilleur moment de leur vie – le fait d’être seule à seule avec leur bébé. Que ça avait été un moment privilégié. 

Mais ce n’était pas le cas pour Kate. Elle n’avait déjà pas aimé ça avec Mélissa, et c’était exactement la même chose maintenant. Elle aimait les moments de qualité mais elle n’appréciait pas du tout le fait de passer son temps à préparer des biberons et à changer des couches. 

Mon dieu, est-ce que je n’ai plus ma place nulle part, maintenant ?

C’était une pensée qui ne la quitta plus. Elle s’allongea sur son lit et essaya de s’endormir. Quand le sommeil finit par arriver, une autre question lui vint en tête – une question plus simple et bien plus abrupte. 

Est-ce que je suis une mauvaise mère ?

Cette pensée lui pesa longtemps sur la conscience et finit par l’empêcher de s’endormir. 


 

 

 

CHAPITRE ONZE

 

 

Il était passé en voiture devant un nombre incalculable de bars depuis qu’il avait l’âge de conduire. Il devait admettre que les enseignes en néon et les publicités aguichantes avec des photos de femmes à moitié nues étaient plutôt attrayantes, mais ça n’avait pas été suffisant pour le faire entrer. Même si la femme était particulièrement jolie et même si les lumières étaient particulièrement attrayantes, l’idée même de boire une bière lui rappelait toujours son père. Et quand il pensait à son père, son estomac se serrait et une douleur lancinante irradiait dans son cerveau. 

En fait, c’était justement à son père qu’il pensait, à cet instant précis. Il était assis sur son porche et il écoutait les bruits de la nuit. Il était trop près de grandes villes pour que le bruit des grillons soit suffisamment fort. Mais il les entendait tout de même et ça lui rappelait l’endroit où il avait grandi. C’était à deux heures de route vers le Sud, dans une ville encore plus petite – avec que des routes de campagnes et des champs. Pendant son enfance, les nuits étaient remplies du concert des grillons, des rainettes et d’un oiseau au chant bizarre que son père appelait l’engoulevent. 

Mais il y avait également eu d’autres bruits. Des bruits qu’il entendait encore aujourd’hui, six ans après la mort de son père. C’était le bruit de bouteilles vides qui roulaient sur le porche de leur maison et le craquement de cannettes qu’on ouvrait.

Il n’avait jamais bu une bière de sa vie. Mais quand il voyait des publicités ou des films où des gens buvaient, et quand il entendait le bruit d’une bouteille qu’on décapsulait ou d’une cannette qu’on ouvrait, ça lui donnait des frissons. 

Il était déjà arrivé que son père l’oblige à voler de la bière dans le petit magasin qui se trouvait un peu plus loin dans la rue. En général, c’était le jeudi. Ce jour-là, son père avait déjà dépensé toute sa paye de la semaine. Il l’envoyait avec un dollar en poche pour acheter un pain, mais également pour dérober quelques bières bon marché qui se trouvaient juste à côté du distributeur de Pepsi. Bien entendu, la pauvre madame Holt qui tenait le magasin, n’avait jamais rien soupçonné. Alors il repartait bien souvent du magasin en vélo, en refaisant les quinze cents mètres jusqu’à chez lui, avec un pain et deux bières planquées dans la ceinture de son pantalon. 

Et s’il avait tardé trop longtemps, ou s’il revenait sans les bières, il recevait une raclée. En général, son père le frappait de ses poings mais il lui arrivait parfois d’utiliser sa ceinture. Mais après un moment, il avait arrêté la ceinture parce que des professeurs de l’école avaient alerté la police, un jour où il était venu en cours avec des marques sur les bras. 

Mais franchement, il se rappelait à peine les raclées. Bien entendu, il se souvenait de la douleur, mais c’était surtout le fait de ne pas savoir à quoi s’attendre de son père, qui l’avait le plus traumatisé. C’était comme vivre sous un nuage menaçant, en sachant qu’à tout moment, un éclair pouvait surgir et le frapper de plein fouet. 

À l’époque, il avait haï son père pour ça. Mais maintenant qu’il était plus âgé et que son père était mort et enterré, cette haine s’était transformée en une véritable rage. Et il ne savait pas comment la gérer. Dernièrement, il avait trouvé un moyen de la canaliser mais il n’était pas sûr de pouvoir continuer. 

Bizarrement, c’était à la naïve madame Holt qu’il pensait, quand il décida qu’il avait besoin de sortir à nouveau – pour décharger un peu de cette rage qu’il avait en lui. 

Il savait où aller. Il le savait depuis qu’il avait suivi Kayla Peterson chez elle. Il jeta un coup d’œil à son téléphone et il vit qu’il était 23h45. Il envisagea de laisser ça à un autre jour, parce qu’il était déjà tard. Mais il connaissait bien sa victime et il savait que s’il agissait rapidement, il se pourrait qu’il ait encore le temps.

Il inspira l’air frais de la nuit, en fermant sa porte à clé et en se dirigeant vers sa voiture, qui était garée dans la rue. Il roula dans la rue principale, puis il tourna à gauche sur Miller Brook Road. Comme la plupart des petites routes de campagne de Harper Hills, la rue était bordée d’arbres. Ce qui lui rendait la tâche encore plus facile. 

Il roula environ sept kilomètres et trouva un petit renfoncement plus loin dans la rue. Il y gara sa voiture en veillant à ce qu’elle soit invisible depuis la route. Il y avait de nombreux renfoncements dans le genre à Harper Hills. Ils étaient utilisés par les chasseurs lors de la saison de la chasse. 

Il sortit de voiture et se dirigea vers la route. Vu qu’il n’y avait pas de trafic (ce n’était pas étonnant, vu qu’il était maintenant 00h02), il s’avança jusqu’au milieu de la rue et constata que sa voiture était bien invisible. Il fallait vraiment la chercher pour la trouver. Satisfait, il retourna au bord de la route et entra dans les bois. Il resta relativement près de la rue, pour être sûr de voir si quelqu’un venait. 

Peut-être qu’il arrivait trop tard. En général, elle rentrait plus tôt, surtout en semaine. 

En pensant à elle, il glissa une main dans sa poche et caressa la vieille corde en plastique. 

Il arriva à l’allée trois minutes plus tard. Quelque part au loin, il entendit un chien aboyer. Mais il n’y avait personne à l’horizon. Il allait pouvoir faire ça rapidement et tranquillement. Il pourrait…

Alors qu’il commençait à remonter l’allée sous le couvert des arbres, il vit une voiture s’y engager. Il s’arrêta et s’accroupit au sol, en regardant passer les phares. À travers les branchages, il reconnut la voiture de la fille.  

C’était elle. Finalement, il était arrivé au bon moment. Enfin… il aurait pu arriver un tout petit peu plus tôt. Il allait devoir se dépêcher s’il voulait lui tomber discrètement dessus. À première vue, ça allait se passer exactement comme la nuit où il avait tué Kayla Peterson. 

Il attendit que la voiture s’arrête. Le silence se fit au moment où elle éteignit le moteur. S’avancer furtivement le long de l’allée sous le couvert des arbres, était vraiment exaltant. Il avait l’impression d’être un lion ou un tigre, prêt à bondir sur sa proie. 

Il avançait rapidement. Il avait mis la main en poche pour en sortir la corde. La texture familière lui rappelait des souvenirs. Il vit la silhouette de la fille s’avancer à travers la nuit, en direction de la maison. Oui, ça allait être exactement comme avec Kayla Peterson. Il sourit, rien qu’à l’idée et il sentit son cœur battre un peu plus fort dans sa poitrine. 

Il passa rapidement et silencieusement à côté de sa voiture. Il entendit le gravier crisser légèrement sous ses pieds. Mais elle ne pouvait pas l’entendre, car elle se trouvait déjà devant la porte d’entrée et cherchait ses clés dans son sac. 

Il atteignit le porche mais ce fut à ce moment-là que son empressement le trahit. L’une des marches qui menaient au porche grinça sous son poids. Elle l’entendit et elle se retourna. Dans l’obscurité, il put voir de l’inquiétude sur son visage. Mais le fait qu’elle l’entende approcher et qu’elle se retourne finit par lui faciliter grandement la tâche. 

Il bondit sur elle au dernier moment. Il tenait la corde tendue entre ses mains et il la glissa derrière sa nuque. Puis il la resserra au niveau de son cou. Il entendit une profonde inhalation sortir de sa gorge. Il se jeta sur elle et ils tombèrent sur le plancher du porche. Par chance, son sac à main étouffa le bruit de la chute. C’était impossible qu’on l’ait entendu depuis l’intérieur de la maison, à moins que quelqu’un se tienne juste derrière la porte. 

Il était couché sur elle et c’était presque confortable. Son poids la plaquait au sol. Elle se débattit mais il faisait facilement une vingtaine de kilos de plus qu’elle. Si pas une trentaine. Elle était mince, mais elle se débattait férocement et il dut serrer un peu plus fort la corde autour de son cou. 

Elle émit quelques grognements et quelques sifflements, mais rien de plus. Puis, moins d’une minute plus tard, elle cessa totalement de bouger. 

Il resta sur elle une trentaine de secondes de plus, en continuant de serrer la corde, juste au cas où. Quand il fut certain qu’elle était morte, il se releva. Il la regarda pendant quelques secondes, avant de sauter en bas des marches et de repartir vers les bois. 

Il retrouva sa voiture à l’endroit où il l’avait laissée, exactement huit minutes plus tôt. Il démarra le moteur et reprit la route, comme si rien n’était. 


 

 

 

CHAPITRE DOUZE

 

 

Kate ne fut pas surprise de ne pas avoir bien dormi. Ça faisait longtemps qu’elle ne s’était plus sentie aussi bizarre. Ça remontait au jour où son mari était mort, il y a presque neuf ans. Après ça, elle s’était demandé à quoi allait ressembler sa vie sans lui. Et pour finir, elle avait choisi de travailler encore plus. Elle l’avait regretté pendant environ une semaine, puis elle avait fini par enterrer ces regrets. 

Et c’était ce genre de regret qu’elle ressentait aujourd’hui, alors qu’elle se préparait à sa journée de travail. Il était 5h40 mais il lui était impossible de se rendormir. Elle s’était à nouveau retrouvée à un carrefour dans sa vie et elle avait à nouveau choisi sa carrière. Mais cette fois-ci, elle pouvait encore rebrousser chemin. Il était encore temps de faire le bon choix. 

Mais elle pensait ce qu’elle avait dit à Allen la veille. Elle avait commencé à travailler sur cette affaire, alors elle allait la terminer. Elle n’avait jamais abandonné une enquête, même quand elle avait eu la grippe au cours d’une affaire sur un triple homicide en 2003. Elle avait terminé l’enquête. 

En fait, ça la motivait encore plus à élucider cette affaire. Alors qu’elle feuilletait les dossiers de l’enquête, elle repensa aux trois filles auxquelles elles avaient parlé concernant Kayla Peterson. Elle avait eu une sorte de feeling concernant Olivia Macintyre. Elle ne pensait pas forcément qu’elle avait menti, mais elle avait eu l’air mal à l’aise. Il était probable qu’elle leur ait caché quelque chose. 

Elle était sur le point de noter qu’elles devaient absolument parler à Olivia aujourd’hui, quand elle fut interrompue par un coup frappé à sa porte. Elle l’ouvrit et vit DeMarco de l’autre côté. Elle était habillé, elle avait un café en main et elle avait un air déterminé sur le visage. 

Elle ne prit même pas la peine de dire bonjour et avant même qu’elle ait prononcé un mot, Kate sut ce qu’elle allait lui dire. Elle avait déjà vu cette expression, non seulement chez DeMarco, mais également sur le visage d’autres agents. 

Les mots qui sortirent de la bouche de DeMarco lui prouvèrent qu’elle avait vu juste. 

« Il y a eu un autre meurtre. »

 

***

 

La victime s’appelait Vanessa Fenton. Elle avait dix-neuf ans et c’était une fille du coin. Son corps avait été découvert par son père, quand il était parti travailler ce matin-là. La maison était à nouveau l’une de ces propriétés nichées dans les bois. Elle se trouvait à moins de huit kilomètres de l’hôtel où Kate et DeMarco avaient passé la nuit. 

C’était toute l’information dont elles disposaient, quand elles montèrent les marches qui menaient au porche de la maison des Fenton. 

En arrivant à côté du shérif Gates, Kate et DeMarco entendirent pleurer les parents de la fille à l’intérieur de la maison. Le père avait l’air totalement anéanti et il n’arrêtait pas de pleurer et de hurler. La douleur de la mère, quant à elle, était plus sourde. C’étaient des sanglots plus profonds. 

Gates n’eut pas besoin de dire quoi que ce soit. Elles baissèrent les yeux et virent à peu près la même chose qu’elles avaient vue chez Kayla Peterson. Les yeux de Vanessa étaient écarquillés et remplis de terreur. Elle avait des hématomes autour du cou. Il y avait également un renfoncement au niveau des bleus, semblant indiquer que c’était probablement une corde qui avait été utilisée pour l’étrangler. 

La seule véritable différence, c’était que Vanessa Fenton s’était visiblement débattue. Ça se voyait aux égratignures qu’elle avait aux joues. Son visage avait frotté contre le plancher du porche. Il y avait de petites trainées de sang séché sur le bois qui le prouvaient. 

« Je me demande si les égratignures pourraient indiquer une forme d’abus physique en-dehors du meurtre, » dit Gates. 

« Si vous pensez à une agression sexuelle, j’en doute, » dit DeMarco. « Elle a toujours son pantalon. La violer, puis la rhabiller… ce serait beaucoup d’efforts à faire. »

« Et ça prendrait trop de temps. Ce type frappe très rapidement. Deux filles devant la porte de leur maison. Il minute ça à la perfection. Même s’il avait l’intention de les violer, il n’en aurait pas le temps. » 

« Le médecin légiste pourra écarter très vite cette possibilité, » ajouta DeMarco. 

Kate regarda l’allée qui menait à la route. Elle pouvait à peine la voir dans la faible lueur du matin – ce qui signifiait sûrement qu’elle devait être invisible pendant la nuit. 

« Je pense qu’il devait être à pied, » dit Kate, en pensant à haute voix. 

« Pourquoi ? » demanda Gates. 

« Même s’il roulait avec ses phares éteints, elle aurait certainement remarqué si une voiture arrivait derrière elle. »

« Ça tient la route, » dit DeMarco. « Soit il était à pied, soit il s’est garé avec sa propre voiture derrière celle de Vanessa et elle le savait. »

« Comme s’il avait été invité ? » demanda Gates. 

« Oui. Mais franchement, je pense que l’agent Wise a raison. Je pense qu’il est venu à pied. Sûrement à travers bois. Ça aurait également pu être le cas pour Kayla Peterson. »

« S’il est vraiment venu à pied, alors il avait calculé son timing à la minute près, » dit Kate. « En prenant en compte le temps qu’il lui faudrait pour traverser la forêt de nuit… »

DeMarco pencha la tête sur le côté. « Mais peut-être qu’il n’a pas dû marcher très longtemps. Peut-être qu’il a garé sa voiture quelque part tout près et qu’il a seulement dû marcher un peu à travers bois. Peut-être qu’il s’est caché dans les arbres près de la maison et qu’il a tout simplement attendu qu’elle rentre chez elle. »

Gates hocha la tête, visiblement convaincu par cette idée. « Alors, ça doit être quelqu’un qui connaît bien la ville. Il sait sûrement quelles sont les routes qui sont désertes à certaines heures. Peut-être qu’il connaît même certains des renfoncements utilisés par les chasseurs. »

« Elle a dix-neuf ans, c’est bien ça ? » demanda Kate. « Elle était au lycée ou à l’université ? »

« À l’université, » dit Gates. « Elle était en première année à l’université Duke à Durham. »

« Kayla était rentrée pour un mariage, » dit DeMarco. « Mais qu’en est-il de Vanessa ? L’université Duke doit se trouver au moins à une heure et demie de route, non ? »

« Oui, c’est bien ça, » dit Gates. « Mais n’oubliez pas qu’on est en novembre. Ce sont les congés d’automne. Le mariage pour lequel Kayla était rentrée a lieu ce weekend. C’était juste un heureux hasard. »

Alors que Kate et DeMarco continuaient à observer la scène de crime, la porte de la maison s’ouvrit. L’officier Smith en sortit, referma la porte derrière lui et laissa échapper un profond soupir. Il était clair qu’il avait fait tout son possible pour retenir ses larmes en parlant aux parents. 

« Il faut qu’on bouge son corps, » dit Smith. « Où est le médecin légiste ? »

« Il ne va plus tarder, j’imagine, » dit Gates. 

« Qui se trouve actuellement avec les parents ? » demanda DeMarco. 

« Il y a deux autres policiers à l’intérieur, » dit Gates. « L’un d’entre eux a une formation en soutien psychologique. »

« Mais je pense, » dit Smith, « qu’il vaudrait mieux les laisser tranquilles pour l’instant. J’ai déjà quelques informations qui pourraient vous être utiles. D’après la mère, Vanessa est sortie avec une amie hier soir – en fait, elle a passé quasi toute la journée d’hier avec elle. Elles ont roulé jusqu’à l’université Duke pour que Vanessa lui fasse visiter l’endroit, puis elles sont rentrées et elles ont dîné ici, avec ses parents. Elles sont ensuite allées au cinéma à Glensville. Madame Fenton m’a montré le message que Vanessa lui a envoyé à vingt et une heures cinquante-deux, pour lui dire qu’elles allaient manger un morceau de gâteau Chez Esther et qu’elle serait rentrée vers minuit. »

« C’est quelque chose de courant ? » demanda Kate. « D’aller manger un morceau de gâteau au même endroit où de petits merdeux comme Jamie Griles et Sammy Curtis vont boire un verre ? »

« Oui, ça l’est, » dit Gates. « J’en ai déjà souvent parlé au gérant de l’endroit. Mais tout est légal et en ordre. Bar d’un côté, snack/petite restauration de l’autre. En général, il n’y a pas grand-monde du côté du snack après vingt et une heures, mais il arrive parfois que quelqu’un vienne y prendre un dessert ou y grignoter un truc. »

« Est-ce qu’on connaît le nom de l’amie avec laquelle elle a passé toute la journée ? »

« Oui, c’est Jenna Marshall, » dit Smith. « Je peux vous trouver son adresse, si vous voulez. »

Smith quitta précipitamment le porche, comme s’il était content d’avoir une excuse pour s’éloigner du corps. Il se dirigea vers sa voiture et introduisit des données dans l’unité qui se trouvait sur son tableau de bord. Kate réfléchit à ce que Smith venait juste de leur dire. 

« Trois filles, trois universités différentes, » dit Kate. 

« C’est bizarre, n’est-ce pas ? » dit DeMarco. « Dans une ville comme celle-ci, où la majorité des jeunes ne font pas d’études, on peut se demander si elles ne sont pas ciblées justement pour ça. »

« Quand même, » dit Gates, « je pense que c’est dangereux et même un peu arrogant de voir les choses comme ça. »

« Bien sûr que ça l’est, » dit Kate. « Mais pour l’instant, ça reste une possibilité… Vu que c’est le seul point commun entre les victimes. »

« En parlant de point commun, » dit DeMarco, « les trois jeunes femmes qui étaient amies avec Kayla Peterson étaient toutes différentes. Que pouvez-vous nous dire concernant Jenna Marshall, avant que nous allions lui annoncer que son amie a été assassinée ? »

« D’après ce que je sais, c’est une fille sans problèmes. Ses parents sont assez nantis. Son père travaille pour une importante compagnie de software. Les Marshall vivent dans l’un des quartiers les plus huppés de la ville. »

Alors qu’il terminait son explication, une légère sonnerie se fit entendre sur le porche. Kate et DeMarco tendirent instinctivement la main vers leur téléphone, avant de se rendre compte que ce n’était pas le bruit de leur sonnerie. 

« Ce n’est pas le mien non plus, » dit Gates. 

Ils regardèrent tous les trois le corps de Vanessa Fenton. Une faible lueur venait de son sac à main, qui était encore partiellement coincé sous elle. DeMarco tendit la main et bougea légèrement le sac. Du bout des doigts, afin de ne pas laisser d’empreintes, elle sortit le téléphone de Vanessa.  

« Elle vient de recevoir un message, » dit DeMarco, en leur montrant le téléphone. 

À l’écran, Kate vit le message qui venait juste d’arriver. Il avait été envoyé par un contact que Vanessa avait enregistré tout simplement sous le nom de JENNA. Le message disait : Hé la folle. Je voulais juste savoir comment tu allais. C’était une nuit de folie, hein ? Tu vas bien ? 

« Ça a l’air… plutôt intéressant, comme message, » dit DeMarco. 

« Je suis assez d’accord, » dit Kate. « Voyons voir si Smith a pu nous trouver cette adresse. »

Elle regarda une dernière fois les hématomes sur le cou de Vanessa Fenton, avant de descendre les marches vers la voiture de patrouille et débuter ce qui allait sûrement être une longue journée.
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Il n’était même pas 8h30 du matin et Kate se retrouvait à nouveau à entendre quelqu’un pleurer et sangloter de douleur. Ce n’était définitivement pas la meilleure manière de commencer la journée et si elle finissait par quitter son boulot après cette enquête, c’était définitivement un aspect de son travail qui ne lui manquerait absolument pas du tout.  

Elle était assise dans le salon des Marshall en compagnie de DeMarco. Elles venaient d’annoncer la nouvelle à Jenna et à ses parents dix minutes plus tôt. Jenna s’était tout de suite effondrée et elle s’était mise à hurler et à pleurer si fort qu’elle avait commencé à avoir du mal à respirer. Elle avait demandé qu’on l’excuse et elle était sortie du salon, suivie de ses parents.  

Alors que les sanglots de Jenna commençaient tout doucement à s’atténuer quelque part dans la maison, son père revint dans le salon. Il s’assit dans un fauteuil et les regarda d’un air incrédule. 

« Je suis désolé, » dit-il. « Elle a vraiment du mal à accepter la nouvelle. »

« C’est normal, » dit DeMarco. « Comme vous vous en doutez sûrement, les parents de Vanessa sont complètement anéantis et ce n’est vraiment pas le moment de leur poser des questions. Alors, on espérait pouvoir parler un peu à votre fille. »

« Bien sûr. Et elle comprend tout à fait. Elle veut vous aider, mais c’est juste que… »

« Ça va aller. »

Ils se retournèrent et virent Jenna entrer dans le salon. Elle avait l’air fragilisée, mais il y avait également de la rage dans ses yeux. Sa douleur s’était transformée en un désir de vengeance et ça se voyait clairement dans son regard. 

« Laissez-moi vous aider. Je ferai tout ce que je peux pour vous aider à retrouver celui qui l’a tuée. »

« OK, » dit DeMarco. « C’est pour ça qu’on est là. Alors tout ce que vous pourrez nous dire concernant hier soir – quoi que ce soit qui sorte de l’ordinaire ou qui vous ait paru inquiétant – pourrait nous être utile. Ou toute information concernant des personnes qui pourraient en vouloir à Vanessa. »

« Je ne vois pas qui pourrait souhaiter sa mort, si c’est ça que vous voulez dire. Bien sûr, il y a peut-être des filles en ville qui lui en veulent pour des conneries remontant au lycée, mais rien de sérieux. »

« Est-ce que vous avez connu ses petits-amis ? »

« Elle a eu deux copains au lycée. L’un d’entre eux a déménagé au Canada et l’autre est le type le plus adorable sur terre. Il joue dans l’équipe de football américain de Texas Tech. »

« Elle vous a fait visiter son campus hier, » dit DeMarco. « Est-ce qu’elle vous a présentée à des amis qu’elle s’était faits là-bas ? »

« On est tombées sur une fille qui vit dans le même bâtiment qu’elle, mais c’est tout. Elle m’a juste fait visiter le campus et elle m’a montré quelques endroits où elle sort parfois, ce genre de choses. »

« Dans quel état d’esprit est-ce qu’elle était ? » demanda Kate. 

« C’est ça qui… qui est le plus triste de tout, » dit Jenna, en luttant pour ne pas pleurer. « Elle était vraiment d’excellente humeur hier. On a chanté à tue-tête sur le trajet du retour. Elle était excitée à l’idée de manger la lasagne de sa mère et le film qu’on a vu était vraiment très bon. C’était vraiment une belle journée. »

« Et après le cinéma ? » demanda DeMarco. « Nous avons vu un message que Vanessa a envoyé à sa mère et qui dit que vous alliez manger un morceau de gâteau Chez Esther. »

Jenna baissa les yeux au sol. C’était un signe évident de culpabilité. Avant que Kate ait eu le temps de lui poser des questions sur sa réaction, la mère de Jenna se mit à parler. 

« Jenna… tu as fait quoi ? »

« Maman, ce n’est pas si grave que ça… »

« Je suis désolée, » dit DeMarco. « Est-ce que quelqu’un peut m’expliquer ? Est-ce qu’aller manger un morceau de gâteau Chez Esther est un mot de code pour autre chose ? »

« Non, » dit monsieur Marshall. « Mais l’année dernière, pendant l’été, Jenna a été surprise occupée à acheter de la marijuana dans les toilettes des femmes dans le bar Chez Esther. Depuis lors, on lui a demandé de ne plus avoir de contacts avec les gens qui prenaient de la drogue et de ne plus aller du tout dans ce bar. »

« On n’a vraiment fait que manger un morceau de gâteau, » dit Jenna. 

« Si je peux me permettre, le message que vous avez envoyé à Vanessa ce matin semble indiquer toute autre chose. À moins que le gâteau que vous avez mangé ait été particulièrement bon. »

« Quel message ? » demanda madame Marshall. 

Il fallut un moment à Jenna pour parvenir à parler. L’expression de son visage était un mélange de gêne, de tristesse et de honte. « Je suis désolée, » dit-elle. « Mais vous savez quoi ? Il n’y a rien à faire ici. Et ma meilleure amie n’est plus là, maintenant qu’elle est partie faire ses études ! Elle est rentrée pour quelques jours et oui… on avait envie de faire la fête et de célébrer nos retrouvailles. »

« Qu’est-ce que tu as fait, Jenna ? » demanda son père. 

« Je suis désolée, » dit DeMarco, « mais nous avons besoin qu’elle nous raconte ce qu’elle sait. Si vous devez la punir ou si vous avez besoin d’en parler plus longuement avec elle par la suite, j’apprécierais que vous attendiez que nous soyons parties. » Puis elle retourna son attention vers Jenna et la regarda d’un air suppliant. « Tout ce que tu peux nous dire pourrait nous être vraiment utile. »

Jenna soupira et, à travers ses larmes, elle finit par avouer. « C’étaient juste quelques champis, » dit-elle. « Rien de très sérieux. On les a achetés, puis on s’est garées près du terrain de foot et on les a pris. »

Madame Marshall eut l’air vraiment choquée. Quant à Monsieur Marshall, il se leva de son fauteuil et sortit dans la pièce d’à côté. Jenna le regarda partir et essuya une larme qui s’était mise à couler sur sa joue. 

« Je suis vraiment désolée… »

« Jenna, est-ce que tu connaissais la personne à laquelle vous les avez achetés ? » demanda Kate. 

« Oui. Mais je ne veux pas donner son nom. Je ne veux pas moucharder. »

« Je comprends. Mais dis-moi au moins une chose : est-ce que c’est quelqu’un en qui tu as confiance ? Quelqu’un que tu connais bien ? »

« Je ne la connais pas assez bien pour dire que je lui fais confiance, mais oui, je la connais. Et si vous voulez savoir si elle est du genre à tuer quelqu’un, ma réponse est non. C’est l’une de ces blondes écervelées typiques. L’idée même qu’elle puisse penser à tuer quelqu’un – ou ne serait-ce que donner un coup – est totalement risible. »

Kate et DeMarco échangèrent un regard. Il était évident qu’elles pensaient la même chose : Ça n’en vaut probablement pas la peine, mais on peut quand même vérifier. 

« Hier soir, est-ce que vous avez rencontré qui que ce soit qui ait été désagréable avec vous ? » demanda DeMarco. « Quelqu’un qui était fâché ou agacé par vous ? »

« Non. Il y a bien eu ce type qui a essayé de nous draguer après le film, juste devant le cinéma. Mais on l’a ignoré. Il a eu l’air un peu vexé, mais il est tout de suite retourné auprès de ses amis et on n’y a plus pensé. »

« Et comment est-ce que la soirée s’est terminée, exactement ? » demanda Kate. 

« Eh bien, on a pris sa voiture pour aller au cinéma après le dîner chez ses parents. C’est également elle qui a conduit pour revenir Chez Esther. Elle m’a déposée devant chez moi vers minuit… peut-être un peu plus tard. Et c’est tout. C’est la dernière fois que je l’ai vue. »

Kate pensa soudain à quelque chose. C’était une idée qu’elles avaient déjà mentionnée et qui semblait maintenant avoir une certaine importance, vu qu’il y avait trois victimes aussi proches en âge. 

« Vanessa avait dix-neuf ans, c’est bien ça ? »

Jenna hocha la tête. « Elle a eu dix-neuf ans il y a un mois. »

« Alors quand a-t-elle terminé le lycée ? L’année dernière ? »

« Oui, on a toutes les deux terminé le lycée l’année dernière. »

« Jenna… est-ce que les noms de Mariah Ogden et de Kayla Peterson te disent quelque chose ? »

« Oui, je les connais toutes les deux. Mais pas si bien que ça. J’ai appris ce qui était arrivé à Mariah. C’est horrible ! » Ses yeux allèrent soudain de Kate à DeMarco. « Attendez… est-ce que Kayla a également été tuée ? »

« Oui, » dit DeMarco. « Et vu que tu ne le savais pas encore, ça veut dire que les rumeurs ne circulent pas si vite que ça. Alors n’en parle pas, OK ? »

Jenna hocha la tête, en fronçant les sourcils comme si elle essayait de résoudre un problème particulièrement compliqué. En fait, elle essayait de digérer les informations qu’elle venait d’apprendre. 

« Mariah avait également dix-neuf ans, » dit Kate. « Est-ce qu’elle était dans la même école et dans la même classe que vous ? »

« Oui. Il n’y a qu’un lycée ici. Tous les habitants de Harper Hills et des environs vont dans la même école. »

« Et qu’en est-il de Kayla ? »

« Elle était une année au-dessus de nous. Elle a terminé le lycée un an avant nous. »

« Est-ce que Vanessa avait un lien quelconque avec Kayla ou Mariah ? »

« Elle avait quelques cours avec Mariah. Mais elles n’étaient pas vraiment amies. Elles étaient polies l’une avec l’autre, mais c’est tout. Quant à Kayla, je ne crois pas que Vanessa lui ait jamais parlé. On n’était pas dans la même année et on ne traînait pas avec les mêmes personnes. »

Ça éliminait pas mal de possibilités concernant d’éventuelles hypothèses, mais ça en ouvrait également de nouvelles. Kate s’appuya contre le dossier de sa chaise et fit signe à DeMarco qu’elle en avait terminé avec ses questions. Vu la tension qu’il y avait entre Jenna et ses parents, DeMarco décida qu’il était temps d’y aller. Au moment où elle se leva pour partir, elle tendit à madame Marshall l’une de ses cartes de visite. 

« Si elle se rappelle quoi que ce soit, laissez-la nous appeler. Elle nous a beaucoup aidées. »

Madame Marshall se contenta d’un vague ‘bien sûr’ mais il était clair que son esprit était ailleurs… elle pensait probablement au fait que sa fille lui avait menti concernant ce qu’elle avait fait en fin de soirée.  

Monsieur Marshall les raccompagna jusqu’à la porte, mais sans dire un mot. Il se contenta de faire un signe de la tête pour leur dire aurevoir. 

« Eh bien, je n’aimerais pas être dans la peau de Jenna, » dit DeMarco. 

« Vu les circonstances, je préfère être dans sa peau que dans celle de Vanessa Fenton. »

« Bien vu. » Elle resta silencieuse jusqu’à ce qu’elles arrivent à leur voiture, puis elle dit : « Je me demande à qui on pourrait parler au sein de l’école et qui pourrait trouver un lien entre les trois victimes. Peut-être au directeur du lycée ? »

« C’est une très bonne idée, » dit Kate. « Mais si ça ne te dérange pas que je te donne un petit conseil… »

DeMarco fit la grimace. « C’est peut-être mon enquête, mais je suis toujours disposée à apprendre. »

Kate décela de l’amertume dans le ton de sa voix. Peut-être que la situation entre elles était plus tendue qu’elle le pensait. Mais elle décida tout de même de lui donner conseil.   

« Dans une petite ville comme celle-ci, il vaut mieux demander au proviseur. Le directeur du lycée va toujours chercher à couvrir ses arrières et ceux du conseil scolaire. Même s’il sait quelque chose, il va hésiter à nous le dire parce que ça va peut-être mettre en évidence un de leurs manquements. Le proviseur, en revanche, a généralement tendance à être plus préoccupé par les étudiants et le bien-être de l’école. » 

DeMarco eu un petit rire en s’asseyant derrière le volant. « La politique dans les petites villes. Mon dieu, j’ai toujours pensé que c’était plus simple dans les coins paumés. »

« Comme on a pu le constater avec le meurtre de trois jeune filles en moins d’une semaine, la vie dans les petites villes n’est pas toujours ce qu’on croit. »

Sur ces mots, DeMarco démarra la voiture et s’éloigna de la maison des Marshall, tandis que Kate appelait Gates pour obtenir le numéro de téléphone du proviseur du lycée. 
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Le proviseur du lycée de Stateside, qui était situé entre Harper Hills et Glensville, était une femme d’une cinquantaine d’années du nom de Deborah Robinson. Elle avait accepté de rencontrer Kate et DeMarco, mais elle avait insisté pour que ce ne soit pas à l’école. Elle leur avait proposé une petite cafétéria, à environ huit kilomètres du lycée – à une vingtaine de minutes de Harper Hills. 

Quand elle entra dans la cafétéria, elle se dirigea tout de suite vers la table où Kate et DeMarco étaient assises. Deborah Robinson était une Afro-américaine assez mince, qui avait l’air quinze ans plus jeune que son âge. Quand elle s’assit en face des agents, elle avait un air préoccupé, mais son visage était imperturbable. Elle leur tendit la main et se présenta.  

« Merci d’avoir accepté qu’on se retrouve ici, » dit-elle. « Demain, c’est le dernier jour de cours avant les vacances de Thanksgiving et la nouvelle circule déjà concernant Kayla Peterson. Bien entendu, les élèves sont déjà au courant concernant Mariah Ogden. Il y a un véritable malaise au sein de l’école. C’est une sensation vraiment bizarre. »

« Je suis désolée de vous apprendre que ça ne va qu’empirer, » dit DeMarco. « Ce matin, le corps de Vanessa Fenton a été retrouvé sur le porche de la maison de ses parents. Elle a été assassinée de la même manière que Kayla et Mariah. »

Avant même que DeMarco eut terminé sa phrase, les yeux de Deborah se remplirent d’effroi. Elle se couvrit la bouche et secoua lentement la tête. « Ce n’est pas possible, » dit-elle. 

« Ça fait trois victimes en moins d’une semaine, » dit Kate. « On vient juste de parler à l’une des amies de Vanessa Fenton, une fille du nom de Jenna Marshall. Elle ne voit pas du tout quel pourrait être le lien entre ces trois jeunes filles. Alors on voulait savoir si vous, en tant que proviseur, vous auriez peut-être d’autres informations à nous apporter. »

Deborah réfléchit pendant un instant, avant de secouer lentement la tête. « S’il y a un lien entre elles, je ne vois pas lequel. Mais pour être tout à fait honnête, je ne connaissais vraiment pas bien Kayla Peterson. De toute façon, elle est sortie du lycée il y a deux ans et elle n’était pas dans la même année que Vanessa et Mariah. »

« Et qu’en est-il de Mariah et de Vanessa ? Vous les connaissiez bien ? »

« Oh oui. Surtout Mariah. Lors de sa dernière année au lycée, elle venait travailler au bureau pendant son temps libre. Elle triait des dossiers, elle faisait des photocopies, ce genre de choses. »

« Quand vous avez entendu ces trois noms, ça n’a déclenché aucun signal d’alarme ? »

« Non… Je suis désolée. Je ne suis pas sûre de pouvoir vous aider. »

« Essayons autre chose, alors, » dit DeMarco. « Au cours des deux dernières années, est-ce que vous avez eu des élèves qui vous ont causé de véritables problèmes ? Pas seulement quelqu’un qui brosserait les cours ou qui vendrait de la drogue. Mais un élève qui pourrait être considéré comme un danger ou une véritable menace. »

« Il y en a eu un ou deux, oui. L’année dernière, j’ai dû appeler la police pour deux garçons qui se battaient. L’un d’eux a fini dans le coma pendant deux jours. Mais en ce qui concerne un élève que j’aurais pu imaginer un jour devenir un assassin… non. Je ne vois personne. » 

« Madame Robinson, ça fait combien de temps que vous êtes proviseur au lycée Stateside ? » demanda Kate. 

« C’est ma neuvième année. »

« Est-ce que vous vous souvenez de deux garçons, Jamie Griles et Sammy Curtis, qui étaient au lycée il y a quelques années ? »

Deborah leva les yeux au ciel et hocha la tête. « Oh oui. Une fois, Griles a été exclu de l’école pendant quelques jours pour avoir peloté une fille dans le couloir. Il n’apportait rien de bon. Je n’aime pas dire ça de l’un de mes anciens élèves, mais c’est vrai. »

« Est-ce que vous vous rappelez s’il avait tendance à être violent ? » demanda Kate. C’est vrai qu’elles l’avaient plus ou moins exclu de leur liste de suspects grâce à ses alibis, mais ça ne coûtait rien de poser la question. 

« Pas que je m’en rappelle. Jamie Griles n’était pas le genre de type à se bagarrer. C’était plutôt le genre de garçon qu’il fallait garder à distance des filles. »

« Et qu’en est-il de Sammy Curtis ? » demanda DeMarco. 

« Je crois que le pire qu’il ait jamais fait, ça a été de fumer à l’école. Je ne me rappelle pas qu’il se soit jamais attiré de véritables problèmes. Mais il traînait avec des types qui n’étaient pas forcément recommandables. »

« Je suis sûre que vous voyez où on veut en venir, » dit DeMarco. « Trois filles qui ont toutes terminé leurs études dans le même lycée à un an d’intervalle. L’école en elle-même devient le point commun entre elles. »

« C’est pour ça que nous avons besoin de savoir s’il y avait des élèves qui présentaient un danger quelconque ou s’il y avait certains jeunes à problèmes, » ajouta Kate. « Et au-delà des étudiants, si vous pensez à qui que ce soit faisant partie du personnel enseignant et qui aurait eu des ennuis au cours des deux dernières années, ça vaudrait la peine qu’on y jette un œil. »

Les yeux de Deborah se plissèrent et elle eut soudain l’air mal à l’aise. Elle avait remis sa main devant la bouche, comme si elle n’était pas sûre de vouloir répondre. « Oui, il y a bien quelqu’un… mais il n’y a jamais eu de preuves. Et je ne suis pas du genre à propager des rumeurs. »

« Je comprends, » dit Kate. « Mais ça peut être présenté comme une discussion de routine avec un ex-employé qui aurait pu avoir des contacts avec l’une ou plusieurs des victimes. Ce n’est pas obligé d’être un interrogatoire musclé. Pas dans un premier temps, en tout cas. »

« Howard Schuler, » dit Deborah. 

« Qui est-ce ? » demanda DeMarco. 

« C’est un conseiller d’orientation qui a été renvoyé l’année dernière. Il y avait des rumeurs concernant la manière dont il se comportait en-dehors de l’école. Il n’y a jamais eu de preuves, mais les rumeurs étaient assez persistantes pour que des parents appellent l’école pour poser des questions. »

« En quoi consistaient ces rumeurs ? »

« Qu’il était un peu trop amical avec les étudiantes. Il y avait des rumeurs sur la manière dont il regardait parfois les filles de manière insistante. Selon ces rumeurs, il lui arrivait de poser sa main sur leur épaule ou sur leur genou quand elles venaient dans son bureau. Le pire de tout, c’était que ça ne dérangeait pas spécialement les filles parce qu’il était plutôt bel homme. De nombreuses étudiantes craquaient pour lui. Mais d’autres rumeurs ont commencé à se propager. Apparemment, il se rendait aux fêtes organisées par les étudiants le weekend. J’ai eu plusieurs réunions avec lui pour essayer d’avoir le fin mot de l’histoire, mais il a toujours nié. Aucune des étudiantes qu’on a interrogées n’a jamais rien dit contre lui non plus. »

« Alors pourquoi a-t-il été renvoyé ? » demanda Kate. 

« On a reçu deux appels en l’espace d’un mois, nous informant qu’Howard avait été vu à des fêtes organisées par les étudiants et qu’il avait apporté de la bière. Bien entendu, les lycéens ne peuvent pas acheter d’alcool, alors on en a déduit qu’il leur fournissait de la bière en échange de leur silence. Il leur achetait de l’alcool, s’ils ne disaient à personne qu’il était venu à la fête. »

« Mais il n’y avait aucune preuve tangible ? » demanda Kate. 

« Non. Mais j’imagine qu’il avait entendu parler de ces appels. Alors quand on l’a convoqué pour une réunion à ce sujet, il a explosé. Il a dit qu’il se sentait blessé et insulté. J’ai pensé qu’il allait donner sa démission, mais il ne l’a pas fait. Il est encore resté à l’école pendant une semaine, mais toutes ces rumeurs avaient fini par affecter ses relations avec les autres professeurs. Après un temps, l’ambiance était vraiment devenue ingérable et on a dû le renvoyer. » 

« Est-ce que vous croyiez à ces rumeurs ? » demanda DeMarco. 

« Au début, je n’y croyais pas. Puis il y a eu ce terrible accident de voiture l’été dernier. Un élève de première a été tué en rentrant chez lui un soir. L’autopsie a révélé qu’il avait un niveau vraiment élevé d’alcool dans le sang. La police a demandé à sa petite amie où il s’était procuré l’alcool, mais elle avait refusé de répondre. Ils ont eu la même réaction quand ils lui ont demandé d’où ils venaient. »

« Vous pensez que c’était Howard Schuler qui leur avait procuré l’alcool ? » demanda Kate. 

« Je n’irais pas jusqu’à l’affirmer devant un tribunal, mais on dirait bien. La police a découvert plus tard que parmi les jeunes avec lesquels cet élève de première avait traîné ce soir-là, l’un d’entre eux avait un lien avec Schuler, dans le sens où c’étaient ses parents qui avaient appelé à son sujet dans le passé. »

« Qu’est-ce que vous savez d’autre concernant l’accident de voiture ? » demanda DeMarco. 

« Pas grand-chose d’autre, » dit Deborah. « Il vaudrait mieux que vous posiez la question à la police. »

Les agents hochèrent en même temps la tête et Kate sut que leur entrevue touchait à leur terme. « Madame Robinson… est-ce qu’il y a qui que ce soit qui pourrait en vouloir à ces trois filles ? Pour quelque raison que ce soit ? »

« Non, je ne vois pas, » dit-elle rapidement. « Ce n’est pas le genre de choses qui arrivent par chez nous. Vous savez, on est en Caroline du Nord. Bien sûr, le racisme est toujours latent et ça se ressent dans les écoles. Et il y a toujours des garçons agressifs et des filles qui couchent avec tout le monde parmi les élèves de mon lycée. Mais ça reste une communauté assez décente. Pour un seul jeune à problèmes, je peux vous montrer au moins une vingtaine d’autres qui sont vraiment supers. Ce… ce genre de choses n’arrivent pas chez nous et franchement, tout le monde commence à avoir peur. Quand la nouvelle concernant Vanessa Fenton va se savoir, ça va être encore pire. » 

Kate le pensait aussi. Et c’était l’une des raisons pour laquelle elle voulait élucider cette affaire aussi vite que possible. 

 

***

 

Gates déposa un dossier sur la table devant Kate et DeMarco. Elles étaient assises dans un bureau de réserve, au sein du commissariat de Harper Hills. C’était une pièce banale, avec seulement une table et trois chaises. Gates s’assit sur la dernière chaise, en montrant le dossier qu’il venait juste de leur apporter. 

« C’est le dossier que vous m’avez demandé, » dit-il. DeMarco le prit en main et l’ouvrit, pendant que Gates commençait à leur en faire le résumé. « Jonathan Bowen, seize ans. Il est mort dans un accident de voiture le sept juillet de l’année dernière. Il est mort sur le coup. Je ne vais pas entrer dans les détails, vu que vous pouvez les lire vous-mêmes. »

« Deborah Robinson a dit qu’il avait une petite amie, » dit Kate. « Est-ce qu’elle était dans la voiture lors de l’accident ? »

« Oui. Son petit ami est mort sur le coup, mais elle s’en est sortie avec cinq points de suture et une commotion cérébrale. » Il hésita un instant, avant d’ajouter : « Avant que vous y jetiez un coup d’œil… est-ce que Robinson vous a parlé de l’autre voiture ? »

« Non, » dit Kate, en sentant soudain son estomac se serrer. 

« Une mère et ses deux enfants, dont l’un n’avait que deux ans. Ils sont tous les trois morts. »

« Oh mon dieu. »

Le silence se fit dans la salle, uniquement interrompu par le bruit que faisait DeMarco en tournant les pages du dossier. Quand elle eut fini, elle le tendit à Kate. Elle le prit en main, bien qu’elle n’ait aucune envie de voir ce qu’il contenait. 

« Personne n’a été arrêté pour avoir fourni de l’alcool à Jonathan Bowen ? » demanda DeMarco. 

« Non. Et ce n’est pas faute d’avoir cherché. Mais dans une ville comme celle-ci, si les gens ont décidé de se taire… eh bien, il n’y a pas grand-chose à faire. »

« Est-ce qu’Howard Schuler a été interrogé ? »

« Ça a été l’un des premiers. Mais il faut que vous compreniez… il est presque impossible de prouver ce genre de choses. Je suis sûr que Robinson vous a dit qu’il y avait des rumeurs sur le fait que Schuler participait à des fêtes d’adolescents, et qu’il leur fournissait probablement de l’alcool. Il y a également d’autres accusations qui sont arrivées jusqu’à nous, mais dont elle n’a probablement pas entendu parler. »

« Comme quoi ? »

« Comme le fait que Schuler paie une fille de dix-sept ans pour lui faire une fellation. Mais attention, ce ne sont que des spéculations. L’appel venait d’un adolescent et on n’a jamais trouvé aucune preuve. »

« En faisant abstraction de toutes les rumeurs qui courent à son sujet, que diriez-vous au sujet de Schuler ? Que pensez-vous de lui ? Quel genre d’homme est-il ? » demanda Kate. 

« Juste un homme comme les autres, j’imagine. Il ne se fait jamais remarquer, il respecte les règles. Apparemment, il adorait son boulot mais là, les rumeurs vont bon train. Beaucoup disent que la plupart des hommes aimeraient leur boulot, si ça impliquait que de jeunes filles leur fassent de temps en temps de l’œil. »

« Et vous ? Que pensez-vous ? » demanda DeMarco. « Est-ce que vous pensez que c’est lui qui a fourni de l’alcool à Jonathan Bowen ? »

« C’est possible. Mais je ne peux pas en être certain. Imaginez que vous êtes un adolescent qui va à une fête, où un adulte a amené des bières. Si quelqu’un que vous connaissez quitte cette fête et a un accident de voiture qui entraîne sa mort et celle de trois autres personnes, est-ce que vous viendriez déclarer ? Est-ce que vous balanceriez cet adulte et, par la même occasion, est-ce que vous avoueriez que vous vous trouviez à cette fête ? »

Bien sûr que non. La réponse était évidente, mais ce n’était pas pour ça que c’était plus facile à accepter. « Il vit toujours dans le coin ? » demanda Kate. 

« Oui, juste en-dehors de la ville. D’après ce que j’ai compris, il donne maintenant des cours en ligne. Mais pourquoi est-ce que vous vous intéressez à lui ? Même s’il achetait des bières pour ces ados, ça ne fait pas de lui un assassin. »

« C’est vrai, » dit DeMarco. « Mais c’est un homme au sujet duquel courraient toute une série de rumeurs pour comportement inadéquat avec de jeunes filles. Et, avant de se faire renvoyer, il travaillait dans une école où ont étudié les trois victimes. Même s’il n’est pas l’assassin, ça vaut la peine de creuser un peu. »

Kate n’aurait pas pu mieux dire. Elle referma le dossier sur Jonathan Bowen et le reposa sur la table. « Est-ce que vous pourriez nous donner l’adresse d’Howard Schuler ? »

« Bien sûr, » dit Gates, en se levant de sa chaise et en emportant le dossier Bowen avec lui. Avant de sortir de la salle, il se retourna vers elles et ajouta : « Au fait, le médecin légiste a appelé juste avant que vous arriviez. Votre intuition avait vu juste. Il n’y avait aucun signe d’agression sexuelle sur Vanessa Fenton. Juste les égratignures sur son visage et les hématomes au niveau de son cou. »

Il fit la grimace et il détourna les yeux. 

« Tout va bien, shérif ? » demanda Kate. 

« Non. En fait, tout va mal. J’espère juste… » Il fit à nouveau une pause, en luttant contre ses émotions. 

« Qu’est-ce qu’il y a ? » insista Kate. 

« J’espère juste que c’est vous qui retrouverez ce type. Parce que si je le trouve avant vous, j’ai bien peur de perdre mon boulot. »

Sur ce commentaire lourd de sens, Gates quitta la pièce. Kate savait que c’était sûrement dû à ses propres émotions exacerbées, mais elle avait l’impression de ressentir la rage du shérif peser sur elle. 


 

 

 

CHAPITRE QUINZE

 

 

Il était 13h35 quand DeMarco gara leur voiture dans l’allée d’Howard Schuler. C’était une maison assez jolie, qui se trouvait dans un petit quartier pittoresque. Kate frappa à la porte et quand elle s’ouvrit, elle fut un peu surprise par l’homme qu’elle vit de l’autre côté. Robinson avait dit que certaines des élèves du lycée craquaient pour lui. Mais en voyant Schuler pour la première fois, Kate ne comprenait pas comment une adolescente pouvait le trouver attrayant. 

Schuler devait avoir près de la quarantaine. Il avait un front légèrement dégarni et il essayait de se donner un air de surfeur en attachant ses longs cheveux en une queue de cheval un peu négligée. Sa barbe, bien qu’elle soit bien entretenue, avait l’air bizarre sur son visage. Quand il vit les deux femmes à l’allure professionnelle sur le pas de sa porte, il prit tout de suite de la distance. Il recula d’un pas et écarquilla les yeux. 

« Bonjour, mesdames, » dit-il. « Qu’est-ce que je peux faire pour vous ? »

DeMarco prit à nouveau les devants et elle sortit son badge, en lui montrant clairement qu’elle n’était pas du tout impressionnée par ses allures de surfeur cool. « Agents DeMarco et Wise du FBI. Nous enquêtons sur une série de meurtres qui ont récemment été commis dans la région. De jeunes filles qui venaient de terminer leurs études au lycée où vous travailliez, avant de vous en faire virer il y a deux ans. »

« Waouh, » dit Schuler. Toute insouciance avait maintenant disparu de son visage. « Vous sautez tout de suite à la jugulaire, on dirait ? » Il soupira et fit un pas sur le côté, en leur faisant signer d’entrer. « Venez, entrez. Bien sûr que j’ai entendu ce qui s’était passé. Deux filles, c’est bien ça ? »

« Trois, en fait, » dit Kate. 

« Mon dieu. »

Il referma la porte derrière elles. Kate vit que la maison de Schuler était plutôt propre et bien rangée. Le style surfeur y était bien présent, et il y régnait une ambiance de plage et d’île. Il y avait même un poster de surf accroché au mur de son salon. En regardant autour d’elle, elle vit également deux bouteilles de bière posées sur la table du salon. L’une d’entre elles était vide et il venait apparemment d’ouvrir la deuxième. 

« Quand vous travailliez comme conseiller d’orientation, avez-vous eu l’occasion de rencontrer Kayla Peterson ou Mariah Ogden ? » demanda DeMarco. 

« J’ai rencontré Kayla, oui. Elle n’était pas certaine d’avoir envie d’aller à l’université, alors on s’est vus plusieurs fois pour essayer de trouver une réponse à cette question. C’était quand elle était en première. »

« Et connaissiez-vous Vanessa Fenton ? » demanda Kate. 

Schuler réfléchit pendant un instant, avant de hocher lentement la tête. « Ce nom me dit quelque chose, mais je n’arrive pas à le remettre sur un visage. »

« C’est peut-être parce qu’elle n’est venue à aucune des fêtes d’ados où vous alliez, » dit DeMarco. 

En entendant ce commentaire, toute trace d’insouciance disparut instantanément du visage de Schuler. « C’est un coup bas, ça. »

« Vraiment ? » dit DeMarco. « Monsieur Schuler, trois filles ont été assassinées en l’espace d’une semaine. Je suis sûre que vous comprendrez que nous n’avons pas de temps à perdre. Nous n’avons pas d’autre choix que d’être directes sur certains points. »

Schuler hocha la tête et se laissa tomber dans le fauteuil qui se trouvait contre le mur du fond. « OK, » dit-il. « Je serai ravi d’essayer de vous aider à retrouver celui qui a pu faire ça. Et si je dois être humilié pour les mauvais choix que j’ai faits… »

Kate n’avait pas du tout envie de l’entendre essayer de retourner la situation pour avoir l’air d’une victime, alors elle lui coupa la parole. 

« Monsieur Schuler, quand vous alliez à ces fêtes d’ados, est-ce que certains des étudiants n’aimaient pas vous y voir ? » demanda-t-elle. « Est-ce que votre présence a pu agacer ou énerver certains d’entre eux ? »

« Pas que je sache. » Il était clair qu’il choisissait soigneusement ses mots. Il ne voulait pas se piéger lui-même. « Je crois même que beaucoup d’entre eux trouvaient que c’était cool que quelqu’un de l’école soit là. »

« Et pourquoi alliez-vous à ces fêtes, exactement ? »

Il croisa les bras et, pendant une fraction de seconde, il eut l’air d’un ado qui faisait la moue. « Je me suis déjà excusé d’innombrables fois pour tout ça. Je n’allais pas très bien et j’avais envie de revivre ma jeunesse. J’ai toujours dit que je préférais être conseiller d’orientation plutôt que professeur, parce qu’il y a un lien plus intime avec les étudiants – et non, je ne dis pas ça dans le sens pervers que la plupart des gens pensent. La relation entre un étudiant et un conseiller d’orientation ressemble plus à une amitié, je trouve. Pour certains d’entre eux, j’étais juste un ami de plus qui était venu passer du temps avec eux. »

« Est-ce qu’il vous est arrivé de vous comporter de manière inappropriée avec certaines filles au cours de ces fêtes ? » demanda DeMarco. 

Schuler attendit un instant avant de répondre. Il commençait à être en colère et il faisait tout son possible pour garder son calme. « Non, jamais. Et en tant qu’ancien éducateur, je sais que vous devez me poser cette question et je sais également pourquoi vous me la posez. Mais non, ce n’est jamais arrivé… à aucun moment. »

« Est-ce que vous avez déjà apporté de l’alcool à ces fêtes ? » demanda Kate, en regardant les deux bouteilles de bière posées sur sa table de salon. Il en avait déjà bu une et demie et il n’était même pas quatorze heures de l’après-midi. 

« Non. »

« Vous en êtes sûr ? » demanda DeMarco. « C’était peut-être pour ça que ces ados étaient toujours contents de vous voir arriver. »

« Attendez un instant… Vous êtes entrées ici en me disant que vous aviez des questions concernant les meurtres qui avaient été commis. »

« Oh, on y arrive, » dit DeMarco. 

Les yeux de Schuler allèrent de l’une à l’autre. Il avait l’air de plus en plus en colère. « Vous… vous voulez dire que vous me considérez comme un suspect ? »

« Je n’ai jamais dit ça, » dit DeMarco. 

« Moi non plus, » ajouta Kate. 

« Alors qu’est-ce que ces bêtises ont à voir avec… »

« Dites-nous ce qui s’est réellement passé avec l’accident qui a tué Jonathan Bowen, une mère et ses deux enfants, » dit DeMarco. 

En entendant cette question, Howard Schuler perdit totalement le contrôle. Il se leva et donna un coup de pied au fauteuil dans lequel il était assis. Le fauteuil rebondit contre le mur et tomba à ses pieds. Quand Schuler se retourna vers elles, il avait l’air complètement enragé. 

« Je ne vais jamais pouvoir échapper à ce putain d’accident ? Pourquoi est-ce que tout le monde pense que j’ai quelque chose à voir avec ça ? » Il était tendu et il hurlait directement au visage de DeMarco. 

« Monsieur Schuler, » dit doucement Kate. « Si j’étais vous, je… »

« Je n’étais pas à côté de ce garçon quand il conduisait. Je n’étais pas sur le siège passager ! Je n’ai pas tourné le volant en direction de cette voiture et je n’ai pas… »

Ce qu’il allait dire ensuite disparut dans une sorte de rage aveugle. Et ça arriva avant que Kate et DeMarco comprennent ce qui se passait. Car, bien qu’il soit de plus en plus en colère, il n’avait pas l’air d’être le genre de type à faire quelque chose de stupide.

Mais après avoir prononcé ces derniers mots, aucun autre son ne sortit de sa bouche pour terminer sa phrase. 

Au lieu de ça, il fit un geste du bras et frappa DeMarco à la poitrine. Le coup n’avait pas été très violent, mais ça avait été si inattendu que DeMarco était tombée en arrière. Kate, qui se tenait à sa droite, réagit comme si elle était posée sur un ressort et elle se jeta sur Schuler. En la voyant venir, il leva les mains en l’air et ses yeux s’écarquillèrent. Il se rendait compte qu’il avait déconné et son cerveau essayait de trouver un moyen de se rattraper.  

Kate se rendit compte qu’elle réagissait de manière un peu violente, mais ça avait été tellement inattendu qu’elle avait agi par instinct. Elle lui donna un coup de pied au niveau des jambes pour qu’il perde l’équilibre. Ce fut efficace. Il tomba sur le bord de son fauteuil où il rebondit, avant de tomber au sol. 

Mais au moment où elle l’avait frappé, Kate avait ressenti une légère gêne dans le bas de la jambe. Elle sut tout de suite que ce n’était rien de sérieux – peut-être une légère élongation. Le mouvement qu’elle avait fait avait été souple et naturel, mais son corps n’y était pas préparé. Plutôt que d’essayer de se relever, elle resta en position semi-accroupie pendant que DeMarco s’approchait de Schuler. 

« Alors ça, ce n’était pas très intelligent, » dit DeMarco, en tendant la main vers ses menottes. Kate n’était pas sûre de savoir si DeMarco lui parlait à elle, ou à Schuler. 

Pendant que DeMarco menottait Schuler, Kate parvint à se remettre debout. Elle appuya sur sa jambe et se rendit compte qu’elle pouvait toujours supporter son poids, malgré la légère douleur. La seule chose qui était un peu bizarre, c’était la sensation d’avoir la tête qui tourne. Mais elle avait déjà ressenti ça dans le passé et elle savait que c’était dû à la montée d’adrénaline.

« Je suis désolé, » dit Schuler. « Vraiment, je ne voulais pas ! C’est juste… que ça me met vraiment en colère à chaque fois qu’on essaye de me mettre ces quatre morts sur le dos… »

« Vous pourrez m’expliquer tout ça au commissariat, » dit DeMarco. 

« Quoi ? » dit-il, en se rendant seulement compte qu’il avait été menotté et que du coup, il était en état d’arrestation. « Vous n’avez aucune idée de tout ce que j’ai déjà dû endurer à cause de ça ! Il n’y a aucune preuve et j’en ai marre d’être la cible de cette chasse aux sorcières ! »

DeMarco hocha la tête et commença à lui lire ses droits, tout en le poussant vers la porte. Kate la suivit. À un moment donné, DeMarco se retourna pour la regarder. Elle lui sourit et lui fit un geste d’appréciation de la tête. Kate lui sourit en retour, en faisant de son mieux pour dissimuler la grimace de douleur qui s’était installée sur son visage au moment où elle s’était mise à marcher. 


 

 

 

CHAPITRE SEIZE

 

 

Kate attendait que DeMarco commence l’interrogatoire. Elles étaient à nouveau dans la seule salle d’interrogatoire du commissariat de Harper Hills. La pièce avait été récemment libérée, quand le shérif Gates avait laissé Sammy Curtis partir. C’était maintenant Howard Schuler qui était assis à sa place. Il avait l’air vraiment terrifié. Il se rendait compte qu’il avait commis une grosse erreur.

« Même si vous n’aviez pas bousculé un agent fédéral, » finit par dire DeMarco, « vous vous doutez bien qu’on aurait fini par vous amener au commissariat, n’est-ce pas ? Ou en tout cas, par vous considérer comme un suspect potentiel. »

« J’entends bien, » dit Schuler. « Mais je ne sais pas pourquoi. »

« Il était treize heures trente quand on est arrivées chez vous et vous aviez déjà bu de la bière. Si vous n’aviez pas bu, peut-être que vous ne m’auriez pas bousculée. Vous en avez bu combien avant qu’on arrive ? »

« Juste ce qu’il y avait sur la table du salon. Pas beaucoup. »

« C’est dans vos habitudes de boire aussi tôt dans la journée ? »

« Parfois, » dit-il. « Je travaille pour une école en ligne et je n’ai pas un horaire complet. Alors il m’arrive parfois de boire plus les jours où je ne travaille pas. »

« Certains pourraient considérer votre relation avec l’alcool comme une manière de pouvoir vivre avec certaines choses, » dit DeMarco. « Comme trois meurtres, par exemple. »

DeMarco ne dit rien de plus, en attendant de voir si Schuler allait essayer de se défendre. Vu qu’il ne répondait pas, Kate commença à s’intégrer à l’interrogatoire. Il était clair que DeMarco avait choisi de jouer le méchant flic. Ce qui laissait à Kate le rôle de la gentille et de la compréhensive. 

« Qu’est-ce qu’il y avait dans nos questions qui vous a autant énervé ? » demanda Kate. 

« Ça fait presque deux ans, vous savez ? Mais tout le monde en ville pense que c’est moi qui ai donné à Jonathan Bowen l’alcool qui a fini par causer cet accident. Il y a des gens qui m’appellent et qui me laissent des menaces. Parfois ils me passent des clips audio d’accidents de voiture au téléphone. Et parfois ils me demandent si je peux aller leur chercher un six-pack. » Il s’arrêta de parler et Kate se sentit un peu mal à l’aise quand elle vit qu’il commençait à pleurer. « Quelqu’un… hier soir, quelqu’un a appelé. Et il m’a passé l’un de ces enregistrements d’accidents de voiture. Puis il m’a dit que c’était moi qui aurais dû être derrière ce volant. C’est juste… j’en ai vraiment assez. Je n’en peux plus. » 

Kate et DeMarco restèrent silencieuses pendant un moment. DeMarco finit par rompre le silence en lui demandant : « Est-ce que c’était vous, monsieur Schuler ? Est-ce que c’est vous qui avez fourni l’alcool à Jonathan Bowen ? »

« Non. Je vous le jure. »

« Et en d’autres occasions ? Vous n’avez jamais acheté d’alcool pour ces fêtes d’ados ? » DeMarco se pencha en avant, comme si elle était sur le point de lui révéler un énorme secret. « Ce n’est pas le sujet de notre enquête. Je ne peux pas vous promettre que vous ne serez pas inculpé, mais ce n’est pas ce qui nous intéresse pour l’instant. Il faut qu’on sache ce que vous avez vu lors de ces fêtes, car ce sont des informations qui pourraient nous être utiles. »

Il se mit à hocher la tête. On aurait dit que sa tête voulait avouer mais que son cœur s’y refusait. Mais au moment où les larmes se mirent à couler sur ses joues, Kate sut qu’il allait se mettre à parler. 

« Trois fois, » dit-il. Il essuya ses larmes et lutta pour ravaler ses sanglots. Il lui fallut plusieurs secondes pour se calmer, mais il parvint finalement à continuer de parler sans s’effondrer. « C’est arrivé trois fois. Et ce n’était que de la bière. À ce moment-là, je me suis dit que ce n’était pas si grave que ça, vu que ce n’était pas de l’alcool fort. À ma connaissance, il n’y a jamais eu d’accidents. Mais un des garçons de terminale a été arrêté après l’une de ces soirées et on lui a retiré son permis de conduire. » 

« Lors de ces trois occasions, est-ce que Jonathan Bowen était présent ? » demanda Kate. 

« Une seule fois, d’après ce que je sais. Mais c’était plusieurs mois avant son accident. »

« Et qu’en est-il des trois victimes ? » demanda DeMarco. « Vanessa Fenton, Mariah Ogden et Kayla Peterson… est-ce que vous les avez déjà vues à ces fêtes ? »


« Comme je vous l’ai dit, Kayla est la seule dont je me rappelle. Et je ne l’ai jamais vue à aucune de ces fêtes. »

« Êtes-vous retourné à l’une de ces fêtes de lycée après avoir été renvoyé de l’école ? » demanda Kate. 

« Oui, une seule fois. Mais il était clair que personne ne voulait que je sois là. Ça a été un réveil violent. Je… Je ne sais pas. Je me suis rendu compte de ce que j’étais devenu… »

« Lors de cette fête, vous n’avez eu aucun conflit avec personne ? » demanda Kate. 

« Non. »

« Monsieur Schuler, pourquoi est-ce qu’on vous a tout de suite considéré coupable après l’accident de Jonathan Bowen ? »

« Je ne sais pas. La seule chose qui me vient en tête, c’est que l’un des élèves ait dit à ses parents qu’il m’avait vu à l’une de ces fêtes. Ou peut-être que des rumeurs ont commencé à circuler dans les couloirs du lycée et qu’un professeur en a eu vent. Les rumeurs peuvent se propager très vite, mais vu qu’il n’y avait pas de preuves, personne n’osait vraiment y croire. Puis, quand un accident aussi tragique arrive, les gens ont tendance à chercher des coupables, même si ce n’est pas fondé. J’étais une cible facile, en raison de toutes les rumeurs qui couraient à mon sujet. » 

« Mais dans votre cas, les rumeurs étaient fondées, » dit DeMarco. 

Kate avait personnellement l’impression que Schuler n’allait pas les mener à grand-chose de neuf. Elles pourraient sûrement consulter les dossiers de l’école pour vérifier s’il disait la vérité sur le fait de ne pas connaître Mariah et Vanessa. Et si ça se confirmait, ça ne valait pas la peine de continuer à le tourmenter pour des erreurs stupides du passé. À ses yeux, il le méritait un peu, mais les appels téléphoniques étaient déjà bien suffisants. 

« Des rumeurs, la vérité, peu importe, » dit Schuler, en essuyant ses larmes. « Peut-être que vous allez penser que j’essaie de me faire passer pour une victime, mais je ne pense pas que les erreurs que j’ai commises dans le passé méritent que le reste de ma vie soit gâché. Ces appels téléphoniques et ce harcèlement… c’est trop. »

« Est-ce que vous avez porté plainte auprès de la police ? » demanda Kate. 

« J’ai essayé. Mais vu que tout le monde pense que je suis fautif, mes plaintes ne sont pas prises au sérieux. »

« Vous savez qui passe ces appels ? »

« En majorité, des étudiants. Mais j’ai également été harcelé par certaines des femmes appartenant au MADD. »

« Le MADD ? » demanda DeMarco. 

Kate savait de quoi il voulait parler et elle répondit avant lui. « Mothers Against Drunk Driving, les mères contre l’alcool au volant. Monsieur Schuler, excusez-moi de vous dire ça, mais c’est une accusation plutôt sérieuse. Est-ce que vous avez des preuves ? »

« L’une des femmes qui organise les réunions m’a carrément agressé dans un magasin d’alimentation l’année dernière. J’ai vraiment cru qu’elle allait me frapper. Et certains des appels que je reçois sont passés par des femmes d’âge mûr qui n’essaient même pas de déguiser leur voix. »

« Quel est le nom de la femme qui vous a agressé dans le magasin ? » demanda DeMarco. 

Kate pensait franchement que parler à des femmes du MADD était une perte de temps. Elle ne voyait pas du tout quel pourrait être le lien entre le meurtre de ces jeunes filles et un groupe de mères qui luttaient contre la consommation d’alcool par des mineurs d’âge et la conduite en état d’ivresse. En fait, elle commençait tout doucement à penser qu’elles perdaient leur enquête de vue et qu’elles s’éloignaient de leur sujet. Mais elle ne dit rien. C’était l’affaire de DeMarco et elle était curieuse de voir comment sa jeune coéquipière allait mener le show. 

« Carol Foster, » dit Schuler. « Et je suis sûr qu’elle sera ravie de vous raconter l’altercation. »

DeMarco se retourna vers Kate pour avoir son avis. Kate haussa les épaules, en essayant d’avoir l’air intéressée. Elle repensa aux dossiers de l’enquête, aux trois filles mortes et à la personne qui les avait assassinées. À ses yeux, une visite à Carol Foster était une perte de temps. 

« Est-ce que je suis toujours en état d’arrestation ? » demanda Schuler. 

DeMarco se leva de sa chaise et se dirigea vers la porte. « Je ne vais pas vous inculper pour m’avoir bousculée, » dit DeMarco. « Mais je laisse le shérif Gates décider combien de temps il va vous garder. »

Schuler eut l’air d’avoir envie de contester mais il se ravisa quand il vit l’expression sur le visage de DeMarco. Kate lui jeta un dernier coup d’œil avant de suivre sa coéquipière dans le couloir. 

DeMarco soupira presque tout de suite, en se tournant vers Kate. « Ce truc de MADD… tu penses que c’est une perte de temps ? »

Kate sourit. « C’était si flagrant que ça ? »

« Un peu. Mais… on sait que Vanessa Fenton avait pris des champis le soir où elle a été tuée. Si elle faisait ce genre de choses, peut-être qu’elle buvait également de l’alcool ? »

« Et même si c’était le cas ? »

« Eh bien, je me demande si elles ne buvaient pas toutes ? »

« Et alors ? Même si elles le faisaient ? C’est une petite ville. Malheureusement, la consommation d’alcool par des mineurs d’âge, c’est plutôt courant dans ce genre d’endroits. »

« Mais ce serait alors un point commun entre elles. Et si ça s’avère être le cas, je pense que celles qui doivent avoir le plus d’informations sur la consommation d’alcool par des mineurs d’âge, c’est sûrement le groupe des MADD, non ? »

Kate ne put s’empêcher de sourire. Elle aurait peut-être fini par arriver à la même conclusion, mais DeMarco l’y avait devancée. 

OK, ma vieille, pensa Kate. Tu t’es fait une élongation en donnant un coup de pied à un type qui pèse moins de quatre-vingt-dix kilos et tu as eu du mal à arriver à une conclusion qui paraît pourtant assez logique. C’est devenu un terrain de jeu pour les jeunes maintenant, alors il est temps que tu passes la vitesse supérieure. Enfin… est-ce que tu en as même envie ?

Elle n’osa pas répondre à la question. Au lieu de ça, elle alla à la recherche du shérif Gates pour lui demander le numéro de téléphone du médecin légiste. 


 

 

 

CHAPITRE DIX-SEPT

 

 

Le médecin légiste était un homme plus âgé, qui s’appelait Carl Maxwell. Il avait une voix douce et ça en était presque morbide, vu ce qu’il faisait comme boulot. En entendant sa voix au téléphone, Kate l’imaginait très bien enregistrer l’une de ces narrations relaxantes de yoga pour aider les gens à se concentrer. 

« Les rapports de toxicologie révèlent que seule l’une des victimes était intoxiquée à l’alcool au moment de sa mort, » dit Maxwell. « C’est Mariah Ogden. Kayla Peterson avait de l’alcool dans le sang, mais pas suffisamment pour dire qu’elle était saoule. Je dirais qu’elle n’a pas dû boire plus de deux bières. »

« Et Vanessa Fenton ? »

« Sur base de ses analyses de sang, je suis presque certain qu’elle avait pris de la drogue. Mais je n’ai vu aucune trace d’alcool. » 

« Quand vous parlez de drogue, est-ce qu’il est possible que ce soient des champis ou une substance psychédélique dans le genre ? »

« Voyons voir, » dit Maxwell. Kate l’entendit taper quelque chose sur son ordinateur, tout en fredonnant. Quinze secondes plus tard, il émit un petit sifflement. « Oui, ce serait une explication plausible. Vu qu’on vient juste de recevoir le corps, une analyse un peu plus poussée doit encore avoir lieu avant la fin de la journée. »

Kate sentit qu’elles tenaient enfin un lien et qu’il était à portée de main. Peut-être qu’elle rêvait, mais ça valait néanmoins la peine de vérifier. 

« Monsieur Maxwell, est-ce qu’il serait possible de procéder tout de suite à cette analyse plus poussée ? Il est très important qu’on sache si Vanessa avait bu. »

« Bien sûr. Je vous rappelle dès que j’ai des nouvelles. »

Kate raccrocha. Elle savait qu’elles pourraient tout simplement aller poser la question à Jenna. Après tout, elle avait bien avoué avoir pris des champis. Mais une analyse toxicologique était certainement plus fiable que les dires d’une jeune fille. Si elles devaient attendre un peu pour en avoir la confirmation, ça en valait certainement la peine. 

De plus, si ce lien entre elles se confirmait et s’il s’avérait que les trois filles avaient bu le soir où elles avaient été assassinées, la piste des MADD devenait vraiment prometteuse. 

Elle retourna vers leur bureau de fortune et trouva DeMarco debout, devant la porte ouverte du bureau de Gates. Elle consultait une feuille de papier contenant des chiffres et des graphiques.

« Qu’est-ce que c’est ? » demanda Kate. 

« Le shérif Gates a retrouvé un rapport que les MADD lui avaient envoyé quelques semaines après l’accident de Jonathan Bowen, » dit DeMarco, en lui tendant la feuille de papier. Assis à son bureau, Gates avait l’air un peu mal à l’aise. 

Kate regarda la feuille de papier, pendant que Gates lui expliquait les résultats. « Certaines des femmes du MADD ont identifié le nombre d’accidents de voiture impliquant de l’alcool au volant, mais surtout des chauffeurs qui avaient moins de vingt et un ans. Comme vous pouvez le voir, les résultats sont plutôt impressionnants. »

« Ils le sont souvent, » dit Kate. « Ça remonte à deux ans, c’est bien ça ? »

« C’est ça. »

« Vous avez quelque chose de plus récent ? Avec des résultats mis à jour ? »

Gates secoua la tête et fronça les sourcils. « En disant ça, vous aurez sûrement l’impression que je n’apprécie pas les femmes du MADD – et pourtant, je n’ai franchement aucun problème avec cette organisation. Dans les grandes villes, le travail qu’elles font est vraiment incroyable. Mais ici, à Harper Hills, pas tant que ça. Elles aiment bien semer la pagaille. Elles sont plutôt du genre à dénoncer publiquement les parents qui ne sont pas au courant que leurs enfants boivent. Après que ces résultats soient sortis et qu’ils aient été publiés dans le journal du coin, elles sont restées tranquilles. »

« Donc, c’est un peu comme si elles avaient fait passer leur message, puis qu’elles avaient disparu dans l’ombre ? » demanda DeMarco. 

Gates eut un petit rire et dit : « C’est vous qui l’avez dit, pas moi. »

« Qui vous a fourni ce rapport ? » demanda Kate, en entrant dans son bureau et en posant la feuille sur sa table. 

« Carol Foster. »

« C’est la femme qui a agressé Schuler dans le magasin d’alimentation, c’est bien ça ? »

« C’est ça. »

DeMarco sourit et se croisa les bras, d’un air amusé. « Tu veux me parler de ta théorie en privé, ou tu veux que Gates soit témoin de la manière dont ton cerveau fonctionne ? »

Kate savait qu’elle avait dit ça sous forme de compliment, mais elle se sentit tout de même démasquée. En tout cas, ça ne la dérangeait pas de leur expliquer ce qu’elle avait en tête. 

« On a trois filles mineures d’âge, qui ont récemment terminé le lycée. Et le seul lien qu’on a entre elles, c’est qu’elles avaient bu le soir où elles ont été tuées. Le médecin légiste n’a pas de preuve formelle que Vanessa Fenton ait bu ce soir-là, mais je vais partir du principe que, si elle avait pris des champis et qu’elle traînait dans un bar où les parents de Jenna Marshall ne voulaient pas qu’elle aille, on peut en déduire qu’elle avait certainement bu un verre. »

« Alors vous pensez… quoi ? » dit Gates. « Que l’assassin cible des jeunes filles récemment sorties du lycée, qui n’ont pas encore vingt et un ans, et qui ont bu un verre ? »

« Ce sont les éléments dont on dispose pour l’instant. Bien que ça n’ait pas beaucoup de sens en soi, je pense que c’est un bon endroit où commencer nos recherches. »

« Je suis d’accord sur ce point, » dit DeMarco. « Mais du coup, on peut se demander pourquoi l’assassin s’en est pris à Vanessa, et pas à Jenna. Elles ont passé toute la journée ensemble, alors il pouvait choisir. »

« Pas si la voiture de Vanessa se trouvait chez Jenna, » dit Kate. « Ça aurait été beaucoup plus risqué de s’en prendre à elle, alors qu’elles étaient ensemble. Je pense qu’il a suivi Vanessa depuis la maison de Jenna. Ou peut-être même qu’il savait déjà à quelle heure Vanessa allait rentrer chez elle. »

« Mais comment ? »

« Comment est-ce qu’il pouvait savoir qu’elles avaient bu ? » demanda Kate. 

« Peut-être parce qu’il les avait vues à un moment donnée de la soirée, » dit Gates. 

« C’est très probable, » dit Kate. 

DeMarco regarda Gates et lui demanda : « Combien de temps il faudrait pour dresser la liste de toutes les infractions pour conduite en état d’ivresse dans la région au cours des deux ou trois dernières années ? »

« Pas longtemps. Et vous seriez surprise… ce n’est pas une liste si longue que ça. Mais… oui. Ce sont surtout des jeunes entre seize et vingt-cinq ans. »

« Merci, » dit DeMarco. Puis elle fit un signe de la tête en direction de la feuille de papier que Kate avait reposée sur le bureau de Gates. « En attendant, tu es prête à rendre visite à Carol Foster ? »

« Il ne vous sera pas difficile de la trouver, » dit Gates. « Une fois par semaine, elle retrouve quelques-unes de ses amies au snack Chez Esther. Et c’est toujours le lundi après-midi. Une sorte de réunion MADD, mais c’est surtout une occasion pour jaser. » 

« À quelle heure ? » demanda Kate. 

« À dix-sept heures piles. »

Kate regarda sa montre et vit qu’il était déjà seize heures. Elle fit la grimace. Apparemment, elles n’allaient pas échapper à une rencontre avec Carol Foster et ses amies. 

« On dirait que Chez Esther est le seul endroit en ville où se retrouver pour prendre un verre ou manger un bout, » dit DeMarco. « Vous y êtes souvent appelés pour des interventions durant le weekend ? » 

« Pas tant que ça. Il y eut une époque où l’endroit avait mauvaise réputation parce qu’ils servaient des mineurs d’âge, mais c’est terminé depuis quelques années. Les propriétaires actuels sont des professionnels et ils refusent toute consommation d’alcool par des jeunes de moins de vingt et un ans. »

« Vous en êtes certain ? »

« Oui, tout à fait. J’y fais des descentes à l’improviste au moins trois fois par mois. Ils n’aiment pas trop ça, mais ils comprennent. »

« Vous avez confiance en cet établissement ? » demanda Kate. 

« Oui. De plus, c’est une petite ville, ici. Les barmans connaissent le visage de tout le monde. Ça évite les soi-disant accidents, où un barman aurait soi-disant oublié de demander la carte d’identité à un client parce que le bar était bondé. »

« Ça va être notre deuxième visite depuis qu’on est arrivées en ville, » dit Kate, en riant. « Si on continue à y aller, ils vont finir par connaître également nos visages. »

 

***

 

C’était exactement le même box que le jour où elles avaient rencontré les amies de Kayla Peterson. Mais cette fois-ci, les femmes qui étaient assises autour de la table avaient vingt-cinq ans de plus et elles avaient un verre d’alcool devant elles. Plutôt ironique, pensa Kate, en prenant place sur une chaise et en faisant les présentations. 

Gates avait appelé Carol Foster pour la prévenir que des agents étaient en route. D’après Gates, elle avait été enchantée par cette nouvelle. Elle était ravie de savoir que quelqu’un dans cette ville prenait enfin au sérieux la consommation d’alcool par des mineurs d’âge. Au moment où Carol lui serra la main, Kate ressentit tout de suite de mauvaises ondes. Peut-être que c’était son sourire, ou peut-être que c’était le fait que la responsable des MADD boive un cocktail devant tout le monde à dix-sept heures de l’après-midi. 

« Le shérif Gates m’a dit que vous étiez en ville pour enquêter sur le meurtre de ces jeunes filles, » dit Carol. 

« Oui, c’est ça, » dit Kate. 

« Du coup – et excusez-moi de vous dire ça – je ne suis pas tout à fait sûre de comprendre pourquoi vous vouliez nous parler. »

Le nous englobait Carol et deux autres femmes, qui s’étaient présentées comme Paulette Manning et Ava Fears. Paulette devait s’approcher de la cinquantaine et elle avait l’un de ces sourires dénués d’humour qui semblaient avoir été peints sur les lèvres de ceux qui cherchaient l’approbation. Quant à Ava, elle était totalement l’opposée. La présence des agents la mettait visiblement mal à l’aise et elle les regardait d’un air timide, sous une frange noir de jais.

« L’un des suspects que nous avons interrogé a mentionné votre nom. Il nous a raconté que vous lui étiez tombé dessus dans un magasin d’alimentation, parce que vous pensiez qu’il avait fourni de l’alcool à des mineurs d’âge. »

« Je suppose que vous voulez parler d’Howard Schuler, » dit Carol. « Je suis sûre qu’il y en a d’autres à Harper Hills, mais c’est le plus important sur notre liste vu le poste qu’il occupait au sein du lycée. » Elle eut un petit rire, avant d’ajouter : « Est-ce qu’il a essayé de casser du sucre sur mon dos ? »

« Non, rien de tel. Il nous a raconté que tout le monde lui en voulait pour l’accident qui a ôté la vie à quatre personnes, dont un adolescent et un bébé. »

« Eh bien, c’est arrivé à cause de lui, » intervint Paulette. 

« Vous en avez la preuve ? » demanda DeMarco. 

« Non, mais tout le monde sait qu’il… »

« Le fait que tout le monde répète la même chose, n’en fait pas une preuve irréfutable, » s’énerva DeMarco. Elle regarda Carol et ajouta : « Et ça ne vous donne certainement pas le droit de fustiger quelqu’un en plein milieu d’un espace public. Vous essayez de lui mettre sur le dos un crime vraiment très sérieux. »

Un silence s’installa entre elles. Elles comprirent que cette réunion qui avait débuté de manière tout à fait paisible, venait soudain de changer de ton.  

« Je suis désolée, » dit Carol. « Mais qu’est-ce que vous vouliez nous demander, exactement ? »

Alors que le silence s’installait à nouveau entre elles, Kate prit le temps de l’observer. C’était une jolie femme, mais elle n’aurait pas spécialement été qualifiée de sexy par les hommes. Elle avait une jolie silhouette, mais pas non plus du genre à faire régime, ni à s’entraîner intensément. Et alors qu’elles étaient là uniquement pour lui poser des questions concernant d’autres individus potentiellement pareils à Schuler, Carol était déjà sur la défensive – ce qui en disait long sur son caractère. 

« Nous avons vu les rapports que vous avez préparés juste après l’accident de Jonathan Bowen, » dit Kate. « C’était vraiment bien fait. Est-ce que vous avez continué avec vos analyses ? »

« Non. Ces chiffres ont été transmis dans les écoles. Je pense qu’on a fait notre part. »

« Vous le pensez vraiment ? » demanda Kate. Elle commençait à être agacée. Elle n’aimait vraiment pas cette Carol Foster. C’était le genre à se croire plus catholique que le pape, le genre à diaboliser les autres pour avoir l’air d’un héros. Il n’y avait aucun doute qu’Howard Schuler avait commis des erreurs et qu’il n’était pas l’homme le plus fiable de la ville. Mais il ne parviendrait jamais à échapper aux erreurs de son passé si des gens comme Carol Foster continuait à faire circuler de vieilles rumeurs à son sujet. 

« Qu’est-ce que vous voulez dire par là ? » demanda Paulette. À côté d’elle, Ava avait l’air de chercher n’importe quelle excuse pour s’en aller. 

« Eh bien, il y a eu trois meurtres et toutes les victimes avaient apparemment bu de l’alcool. Alors peut-être que vos petits efforts n’ont pas eu le résultat escompté. »

« Si vous pensez… »

« Attendez, » dit DeMarco, en coupant la parole à Carol. 

Kate sentit de la frustration dans sa voix. Elle se rendit compte qu’elle avait non seulement pris les choses de manière trop personnelle avec Carol, mais qu’elle avait également révélé certains détails de l’enquête qui n’avaient pas besoin d’être connus du public. Ses émotions prenaient visiblement le dessus sur elle. 

« Ce que ma coéquipière voulait dire, » continua DeMarco, « c’est que ça n’a pas de sens de mettre autant d’efforts dans un rapport comme celui-là, si c’est pour ne plus effectuer une seule analyse pendant les années qui suivent, juste parce que vous avez l’impression d’avoir réussi à entacher la personne que vous pensez être responsable de ce tragique accident. » 

« Ce n’était pas mon intention, » dit Carol. 

Kate faillit recommencer à parler, mais elle se reprit à temps. Elle s’appuya contre le dossier de sa chaise et fit un effort pour retenir sa langue.  

« De toute façon, nous ne sommes pas là pour argumenter sur le sujet, » dit DeMarco. « Nous sommes là parce qu’on a pensé que vous connaîtriez peut-être d’autres personnes semblables à Howard Schuler. Est-ce qu’il y a qui que ce soit en ville qui pourrait correspondre à cette description ? »

Carol eut l’air surprise et elle se tourna vers ses amies. Mais ce n’était pas pour leur demander leur aide pour répondre à la question. Non… elle regardait ses amies d’un air incrédule. Elle trouvait ça difficile à croire que Kate et DeMarco soient venues les trouver pour leur poser cette question. 

« Qu’est-ce qui ne va pas ? » demanda Kate. Elle vit que DeMarco la regardait, sûrement pour lui dire de rester calme. Mais elle l’ignora. 

« Rien. »

« Madame Foster, qu’est-ce que vous faites comme boulot ? »

Carol pencha la tête sur le côté, en essayant de comprendre pourquoi on lui posait cette question. Mais elle finit tout de même par répondre : « Je suis coach. »

« Dans votre boulot, est-ce que vous rencontrez souvent des gens auxquels vous faites totalement confiance ? Est-ce que vous vous fiez à tous vos clients ? »

« Peut-être à un ou deux. Mais je ne connais pas assez bien les autres pour pouvoir répondre à cette question. Je suis désolée… mais où est-ce que vous voulez en venir ? »

« Trois filles sont mortes en moins d’une semaine. Six parents sont en deuil. Nous vous posons une question toute simple et on dirait que ça vous perturbe. Je peux vous demander pourquoi ? »

« Vous avez déjà interrogé Schuler, non ? Si vous voulez savoir qui est responsable de la mort de ces jeunes femmes, c’est probablement à lui qu’il faut le demander. Il traîne souvent avec des gens pas trop recommandables et… »

« Je n’ai pas besoin que vous me disiez comment je dois faire mon boulot, » dit Kate. Le ton de sa voix était monté d’un cran et elle avait parlé plus fort que prévu. Elle se rendit compte que si elle continuait comme ça, elle allait finir par faire un esclandre. 

« Ce n’est pas du tout mon intention, » dit Carol. « Vous avez arrêté Howard Schuler, n’est-ce pas ? En ce qui me concerne, je trouve que vous faites du très bon boulot. »

Kate fulminait et pendant une fraction de seconde, elle pensa qu’elle allait devoir sortir faire un tour, avant de dire quelque chose qu’elle pourrait regretter. Et le pire de tout, c’était qu’elle ne savait vraiment pas pourquoi elle était autant en colère. 

Heureusement, DeMarco intervint et l’empêcha de dire quoi que ce soit. « Est-ce que vous pourriez nous dire avec exactitude ce que vous faisiez certains soirs de la semaine dernière ? »

Les trois femmes acquiescèrent d’un mouvement de tête. Carol regarda à nouveau ses amies, mais cette fois-ci, il n’y avait plus aucune arrogance dans ses yeux. Elle avait l’air interloquée, mais également un peu effrayée. 

« Mercredi soir, samedi soir et hier soir, » dit DeMarco. « Je veux savoir où vous étiez entre vingt-deux heures et six heures du matin. »

« J’étais à la maison, » dit Ava. « Vingt-deux heures, c’est l’heure à laquelle je vais dormir. »

« J’étais également chez moi, » dit Carol. « Mon mari pourra le confirmer. Mais si vous voulez insinuer par-là que l’une d’entre nous… »

DeMarco leva la main pour lui imposer le silence, pendant que Paulette répondait à la question. « J’étais également à la maison. Mais mercredi soir, j’ai dû aller chercher ma fille à l’entraînement de pompon girls au lycée et je ne suis pas rentrée avant vingt-deux heures trente. »

« Vous êtes toutes mariées ? » demanda DeMarco. « Avec des maris qui peuvent confirmer vos dires ? »

Elles acquiescèrent à nouveau de la tête en guise de réponse. 

« Je vais vous poser la question une dernière fois, puis on en aura terminé, » dit DeMarco. « Est-ce qu’il y a quelqu’un dans la région qui aurait pu commettre les mêmes erreurs qu’Howard Schuler ? »

Il y eut un moment de silence, avant que Paulette se mette à parler. « Non, franchement, je ne vois pas. Schuler était le seul qui se mélangeait aux groupes de jeunes. Mais vous avez raison… il n’y a aucune preuve. Juste des rumeurs. Mais je ne vois personne d’autre. »

« Même chose pour moi, » dit Carol. Elle en avait visiblement terminé avec la conversation. « C’est une petite ville. Si quelqu’un fournissait de l’alcool à des mineurs d’âge, on en aurait entendu parler. Et c’est pour ça que je suis contente que vous ayez arrêté Schuler. Ça faisait longtemps que ça devait arriver. »

DeMarco attendit encore un moment avant de se lever de sa chaise. Quand elle finit par le faire, elle se contenta de faire un petit signe de la main aux trois femmes en quittant la table. Kate la suivit, sans prendre la peine de se retourner. Elle avait rencontré un nombre incalculable de femmes comme Carol Foster au cours de ses trente ans de carrière en tant qu’agent – et si Carol Foster était la dernière d’entre elles, Kate n’avait aucune envie de lui donner la satisfaction de lui accorder la moindre attention. 


 

 

 

CHAPITRE DIX-HUIT

 

 

Elles quittèrent Chez Esther et trouvèrent un petit restaurant italien à la sortie de la ville. En mangeant une pizza et en buvant une bière, elles passèrent en revue les dossiers de l’affaire et reprirent chaque élément en détails. Pour Kate, c’était un moment vraiment agréable. Oui, bien sûr, c’était le boulot, mais c’était également une petite sortie au resto. Elles mangèrent en travaillant, tandis que la nuit tombait sur Harper Hills. Kate regarda dehors, en se demandant si l’assassin scrutait cette même obscurité en projetant son prochain meurtre. 

« Carol Foster avait l’air bien décidée à ce qu’on considère Howard Schuler comme un être vraiment exécrable, tu ne trouves pas ? » dit DeMarco. 

« Oui, c’est vrai, » dit Kate. « Et je me demande pourquoi elle veut qu’on se concentre autant sur lui. Je suis presque certaine que ce n’était pas dans l’intérêt de l’enquête. »

« Tu penses qu’elle essaie de détourner l’attention d’elle ? En tout cas, avec les trucs que nous a racontés Gates, mais aussi le proviseur Robinson… Howard Schuler est vraiment considéré comme un pestiféré. » 

Kate mordit dans un morceau de pizza, en y réfléchissant. « Et peut-être que ça l’aurait poussé à tuer ces jeunes femmes, » dit-elle. « Peut-être qu’il en a eu assez et vu que tout le monde est persuadé qu’il a fourni l’alcool responsable de ce terrible accident, il a décidé de s’en prendre à des filles mineures d’âge qui aiment boire un verre. Le mobile serait là, mais… »

« Ça n’a pas l’air d’être un assassin, » finit DeMarco. 

« Exactement. Bien entendu, il faut qu’on en soit totalement sûres avant de le libérer, mais je doute qu’il les ait tuées. »

« Il y a également la question du timing. On dirait que l’assassin a attendu les vacances de Thanksgiving. Il savait que ces filles allaient rentrer chez elles et apparemment, il savait qu’elles allaient boire un verre. »

« Et en prenant en compte ce paramètre, Schuler correspondrait à la description. C’est une petite ville et il lui est arrivé de faire la fête avec de jeunes ados. Il doit sûrement savoir quelles filles ont tendance à se comporter de manière un peu plus irresponsable. »

« Ça fait beaucoup de questions sans réponse, » dit DeMarco. « Et du coup… c’est pour ça que tu étais aussi fâchée ? »

« Qu’est-ce que tu… »

« Oh, Kate, n’essaie même pas. Je ne t’ai jamais vu réagir de cette manière avec qui que ce soit. C’est vrai que Carol Foster n’était pas très agréable, mais tu étais vraiment limite. »

« Je sais. Elle m’a vraiment énervée. Et je n’ai aucune excuse. »

« Tout à fait… aucune. » Elle avait l’air agacée mais elle décida de laisser couler. « Je pense qu’il faut qu’on garde encore un peu Schuler. Pour toutes les raisons qu’on vient d’énumérer. »

« Tu penses vraiment que c’est lui ? » demanda Kate. 

« Je pense qu’il a un mobile et qu’il connaît la plupart des étudiants qui fréquentaient le lycée ces dernières années. Je ne suis pas prête à le déclarer innocent, juste parce qu’il a l’air de regretter les erreurs qu’il a commises dans le passé. S’il a vraiment enduré autant d’abus et de harcèlements au cours des dernières années, qui sait de quoi il est capable. »

Kate eut envie de répondre, mais elle se ravisa. L’argumentation de DeMarco tenait la route et franchement, Kate aurait pensé exactement la même choses quelques années plus tôt. Mais elle avait vu suffisamment d’assassins – et suffisamment de suspects accusés à tort – pour savoir quand sa première intuition s’avérait être la bonne. Et c’était ce qu’elle ressentait avec Howard Schuler. Son instinct lui disait qu’il n’était pas un assassin. Elles avaient déjà été en désaccord dans le passé concernant l’innocence d’un suspect, mais Kate pensait que cette fois-ci, cela pourrait vraiment les diviser. 

Alors qu’elles rangeaient les restes de leur pizza dans des boîtes à emporter, Kate sentit son téléphone vibrer dans sa poche. Elle ne prit même pas la peine de jeter un coup d’œil à l’écran, vu qu’elles étaient déjà en route pour sortir du restaurant. 

« Agent Wise. »

« Agent Wise, c’est Carl Maxwell, le médecin légiste du comté. J’ai des résultats à vous communiquer. »

« Super, » dit Kate. Elle s’arrêta avant de sortir du restaurant, pour pouvoir se concentrer sur ce qu’il avait à lui dire. 

« Tout d’abord, je peux vous confirmer que Vanessa Fenton avait bien de l’alcool dans le sang. Il était juste un petit peu plus compliqué à déceler, en raison des champignons hallucinogènes qu’elle avait ingérés. Alors ça, c’est le premier point commun entre les trois victimes : elles avaient toutes bu de l’alcool le soir où elles ont été tuées. »

« Vous dites que c’est le premier point commun entre elles ? Ça veut dire que vous avez trouvé autre chose ? »

« Je pense que oui. Comme vous le savez, les trois femmes ont été étranglées. Il y a des traces visibles de doigts, mais elles ne peuvent pas être utilisées pour une identification. Une analyse plus poussée a révélé que les victimes avaient été étranglées par une sorte de corde ou de ruban. On a trouvé des fibres sur le corps des trois femmes et on vient juste de recevoir les résultats d’analyse du laboratoire. Certaines de ces fibres ont été retrouvées dans leurs cheveux, d’autres sur leurs vêtements, mais elles étaient également présentes sur le cou des trois victimes. »

« De quel genre de fibres s’agit-il ? »

« On n’en est pas tout à fait sûr. Mais on a pu identifier quelques caractéristiques. Apparemment, l’objet qui a été utilisé pour étrangler ces femmes est fabriqué en matière synthétique, une sorte de viscose. Il a une couleur légèrement doré et on a également pu déceler la présence d’une autre couleur – qui semblerait être du rouge ou du bordeaux. On a d’abord cru que c’était du sang, mais c’est une couleur qui a été teinte directement dans les fibres. »

« C’est une belle avancée, » dit Kate. 

« Vous avez une idée de ce que ça pourrait indiquer ? »

« Pas encore. Mais ça pourrait nous aider énormément. Merci, monsieur Maxwell. »

Elle raccrocha et vit que DeMarco se tenait juste à côté d’elle. Kate lui raconta ce que le médecin légiste venait de lui apprendre, tandis qu’elles sortaient du restaurant et se dirigeaient vers leur voiture. Au moment où DeMarco démarra le moteur, elle eut une expression pensive sur le visage. 

« Tu penses à quelque chose ? » demanda Kate. 

« Peut-être… Quand on a rencontré le proviseur Robinson, tu te rappelles ce qu’elle portait comme vêtements ? »

Kate réfléchit pendant un moment, avant de hocher lentement la tête. « Elle portait un coupe-vent du lycée Stateside. » Puis, elle comprit où DeMarco voulait en venir. « Le doré et le bordeaux sont les couleurs du lycée. »

« Je pense que ça correspond trop bien pour être une coïncidence, tu ne trouves pas ? » dit DeMarco. 

« Absolument. Mais ça ne nous dit toujours pas ce que l’assassin utilise pour les étrangler. »

« Peut-être pas, mais ça nous dit que l’assassin possède au moins quelques objets avec le logo du lycée Stateside. Je pense que ça réduit les possibilités. Ça peut être un étudiant actuel ou récent. Ou ça pourrait même être un employé. Et ça inclurait également d’anciens employés, comme Howard Schuler. »

Ça tenait la route. Mais même avec cette information supplémentaire, Kate continuait à penser que Schuler n’était pas leur homme. 

« Je pense qu’il nous faut une liste des employés actuels et passés, avec un quelconque antécédent dans leur casier, » dit Kate. « Même si on finit par ne rien trouver, peut-être qu’on pourra obtenir quelques informations supplémentaires sur Schuler. »

« On peut s’y mettre tout de suite, » dit DeMarco, en dirigeant la voiture en direction du commissariat. 

« Il y a de quoi se poser des questions, tu ne trouves pas ? » dit Kate. 

« Des questions sur quoi, exactement ? »

« Disons qu’il y ait un autre professeur ou employé du lycée qui faisait la même chose que Schuler. Ils seraient probablement amis, non ? Et ils se serreraient les coudes ? »

« Probablement. Ce serait logique. »

« Je ne sais pas très bien où je veux en venir en disant ça, » dit-elle. « C’est juste que ça m’étonne toujours qu’il soit plus facile de garder des secrets dans les petites villes, que ça ne l’est dans les grandes villes. »

« Qu’est-ce que tu préfères ? » demanda DeMarco. « Mener une enquête dans une grande ville ou dans une petite ? »

« Franchement ? Les grandes villes. Les gens ont tendance à y dévoiler plus facilement les secrets des autres, comme s’ils avaient envie qu’ils soient pris sur le fait. Dans les petites villes, les gens gardent bien leurs secrets et le fait d’être isolés facilite les choses. Et toi ? »

DeMarco haussa les épaules. « Je ne sais pas encore. Je suis encore en phase d’apprentissage. Et j’ai la chance d’apprendre de la meilleure qui soit, d’ailleurs. »

Kate ne savait pas quoi dire. Elle n’avait jamais été à l’aise avec les compliments. C’était sûrement pour ça qu’elle avait eu autant de mal avec toute cette histoire de mère miracle. Elle pensait vraiment qu’elle ne méritait pas toute cette attention. Elle avait fait l’amour à cinquante-six ans et elle était tombée enceinte. Ça arrivait tout le temps… mais normalement pas à cet âge-là. 

De plus, à cet instant précis, elle ne se sentait vraiment pas dans la peau d’une mère miracle. En fait, elle avait plutôt l’impression d’être une mauvaise mère. Elle avait laissé ses deux enfants sans leur donner la moindre explication. Elle s’était dit que Mélissa était habituée et probablement que Michael ne réaliserait même pas qu’elle était partie. 

Tu te rappelles quant tu ne carburais qu’à ce genre d’excuses ?

En pensant à ça, elle tourna la tête vers la droite et se mit à scruter la nuit à travers la vitre de la voiture. La ville de Harper Hills défilait devant ses yeux en une série de formes sombres qui semblaient dissimuler d’innombrables secrets. 
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Après une heure passée au commissariat, Kate et DeMarco décidèrent de retourner à leur hôtel pour se reposer. Il était 21h04 quand Kate entra dans sa chambre et commença à installer un poste de travail sur la petite table à côté du lit. Gates et ses hommes avaient travaillé de manière rapide et efficace pour leur fournir tous les dossiers qu’ils pourraient avoir concernant des employés actuels ou passés du lycée Stateside. Et comme Kate s’y attendait, il n’y avait pas grand-chose. 

Kate les passa en revue, en prenant des notes et en y cherchant des liens ou des points communs. Le seul dossier inquiétant était celui d’un professeur de maths qui avait ouvertement démissionné six ans plus tôt, parce qu’il était tombé amoureux d’une jeune fille de première. Deux semaines plus tard, il avait essayé de se suicider dans sa baignoire. Il avait fini par être arrêté pour non-respect d’une ordonnance restrictive. Un aspect plutôt inattendu de toute cette histoire, c’était que la jeune fille en question était allée lui rendre visite en prison une fois par mois, après qu’elle ait terminé le lycée. 

Ça n’avait absolument rien à voir avec son enquête, mais ça lui rappelait qu’on ne devait jamais sous-estimer la capacité des gens à garder certaines choses secrètes ou, encore pire, à accepter ouvertement leurs faiblesses et à se laisser guider par elles. Elle chercha des liens entre ce professeur et tout autre employé mentionné dans la courte liste que Gates leur avait donnée, mais sans succès. Elle repensa à la conversation qu’elle avait eue avec DeMarco dans la voiture, concernant la possibilité qu’Howard Schuler ait l’un ou l’autre ami qui avaient le même genre de mauvaises habitudes que lui. 

Elle était sur le point de consulter à nouveau le dossier de Schuler, quand son téléphone se mit à sonner. Quand elle vit que c’était Allen, son cœur se mit à battre plus vite. Elle décrocha immédiatement et dit d’une voix enjouée : « Salut, toi. »

« Salut. J’ai attendu pour appeler parce que je voulais être sûr de ne pas te déranger en plein travail. »

« Et tu as bien fait. Tout va bien ? »

« Oui, on va tous les deux très bien. Michael a été un peu plus difficile aujourd’hui, mais je pense que c’est parce qu’il sent que quelque chose a changé. La jolie dame n’est plus là et je pense qu’il est un peu perdu. »

« Oh non, je suis vraiment désolée. »

« Oh, je n’avais pas l’intention de dire ça sur un ton accusateur. Je voulais juste que tu saches que tu manques à ton petit garçon. »

« Il me manque aussi. Et toi aussi. »

« Même chose pour moi. Écoute, il faut que je te dise quelque chose… Je pense qu’il va falloir avoir une discussion avec Mélissa quand tu en auras terminé avec cette enquête. »

« Pourquoi ? Est-ce que tout va bien ? »

« Dans l’ensemble, oui. Elle est venue nous rendre visite aujourd’hui. Michelle était avec elle et elle était contente de revoir Michael. Mais apparemment, tu ne l’avais pas prévenue que tu allais travailler sur cette enquête. Quand je le lui ai appris, elle a d’abord été surprise et puis… eh bien, elle était plutôt fâchée. »

« Franchement, je ne pensais pas que ça valait la peine de lui en parler. C’était supposé être une enquête facile et… »

« Eh bien, le pire de tout, c’est qu’elle a commencé à me le reprocher. Elle m’a demandé comment j’avais pu te laisser retourner travailler. Kate, je ne l’avais jamais vue dans cet état. Elle pleurait, en disant que c’était déjà comme ça quand elle était enfant. Elle a peur que tu négliges Michael. » 

« Bien sûr que je ne vais pas… »

Elle s’arrêta de parler, en sachant déjà où cette conversation allait la mener. 

« Elle est restée longtemps ? » demanda Kate. 

« Un quart d’heure. Elle a tempêté pendant un moment, puis elle est partie. »

« Il vaudrait mieux que je lui parle. »

« Ce serait bien si tu pouvais le faire maintenant. Je comprends sa frustration, mais elle n’a pas été très sympa avec moi. Je n’ai pas beaucoup aimé qu’elle crie devant Michael. »

« Allen, tout ça, ce sera bientôt terminé. J’en suis de plus en plus sûre. Mais comme je te l’ai déjà dit, je ne peux pas abandonner en plein milieu de l’enquête. »

Il soupira et il eut un petit rire exaspéré. « Je peux faire semblant d’y croire encore pendant un petit temps, alors tu n’es pas obligée d’essayer de m’en persuader. Je te demande juste d’appeler ta fille, OK ? » 

« Allen… »

« Tout va bien, restons-en là. On se parlera plus tard. Je t’embrasse. »

« Mais merde, attends ! Laisse-moi parler ! »

Elle avait dit ça en hurlant. Elle se mit à trembler, en se sentant gênée d’avoir perdu le contrôle. Quand Allen lui répondit, sa voix était chargée d’une colère qu’elle n’avait jamais entendue venant de lui. 

« Quoi ? »

« Je n’ai jamais voulu que ça se passe comme ça entre vous. Mais je ne peux pas abandonner cette enquête maintenant. Je ne peux pas être là pour arbitrer vos disputes. »

« Eh bien, c’est justement ça, le problème, Kate. Mélissa et moi, on ne s’était jamais disputés. Je m’excuse si je pousse un peu loin, mais elle s’attend à ce que je fasse quelque chose que son père n’a jamais été capable de faire, et je n’ai pas à supporter ce poids. Je ne peux pas t’empêcher de partir. Et elle sait qu’elle ne peut pas non plus. Et c’est quelque chose qu’elle n’arrive pas à accepter. Comme je viens de te le dire, il faut que tu lui parles. »

« OK, je comprends. Et je suis désolée d’avoir crié… vraiment. Je ne sais pas ce qui m’arrive. »

Il y eut un silence sur la ligne, avant qu’Allen se remette à parler : « On cherchera une solution quand tu rentreras. Fais attention à toi et assure-toi de revenir entière. »

Il raccrocha avant qu’elle ait eu le temps de répondre. Elle serra le téléphone dans sa main. Elle avait envie de se mettre en colère et elle avait l’impression que ce serait justifié. Mais si elle était capable de comprendre que la personnalité de DeMarco change, alors elle devrait également accepter le fait qu’Allen et Mélissa évoluent. Ils savaient tous les deux qu’il fallait qu’elle arrête de travailler, mais ils n’arrivaient pas à le lui faire comprendre. Mélissa craignait de revivre son enfance, avec une mère absente. Et Allen essayait encore de trouver sa place au sein de cette unité familiale, avec une mère de cinquante-sept ans et la retraite au coin de la rue. 

Mais ils avaient raison. C’était ça qui était le plus dur à accepter. Même maintenant, en sachant qu’il lui restait au moins une journée sur cette enquête – et probablement plus que ça – elle sentait vraiment la fin de sa carrière pointer à l’horizon. Si ce n’était pas après cette affaire, ce serait peut-être après la suivante. Et c’est pour ça qu’elle ne pouvait pas abandonner. Malgré que Mélissa soit fâchée, malgré qu’Allen soit frustré et malgré qu’il y ait de plus en plus de tension entre elle et DeMarco. 

Non, il fallait qu’elle aille jusqu’au bout. Après trente-trois ans en tant qu’agent, elle n’abandonnerait pas une affaire qui finirait peut-être par être la dernière de sa carrière. 

Le cœur lourd, elle appela Mélissa. Elle décrocha immédiatement et Kate entendit tout de suite de la colère dans sa voix. « Allen m’a balancée, c’est ça ? »

« Oui. »

« Parfait. Comme si je n’étais qu’une gosse. »

« D’après ce que j’ai entendu, tu as fait une crise de colère comme si c’était le cas. »

« Au moins, je parviens à lâcher prise. Maman, ce boulot est si important que ça pour toi ? Ça fait tellement partie de toi que tu ne parviens pas à appréhender la vie sans ça ? » 

Kate ouvrit la bouche pour répondre, mais elle ne parvint pas à former un seul mot. Aussi triste que ça paraisse, Mélissa venait de résumer tout ce qui avait affecté leur relation. Le travail était toujours passé en premier. Élucider des affaires l’avait toujours emporté sur sa vie familiale. C’était dur de se l’avouer, mais c’était la vérité. 

« Peut-être, » finit-elle par dire. Kate eut envie d’ajouter que cette affaire serait probablement sa dernière, mais elle se ravisa. Mélissa avait déjà entendu ce refrain et elle ne la croirait pas. 

« Maman… il faut que tu arrêtes. Je sais que tu as l’impression d’être coriace, mais tu dois arrêter de travailler. Tu as cinquante-sept ans, maman. Tu es grand-mère mais aussi et surtout, tu viens d’avoir un bébé. Pourquoi est-ce que tu continues ? »

La réponse était simple : parce que c’est la seule chose pour laquelle je suis vraiment douée. Mais elle ne pouvait pas avouer ça à sa fille. 

« Pourquoi est-ce que tu as été aussi dure avec Allen ? Il n’est pas responsable de mes décisions. »

« Non, c’est vrai, mais apparemment il n’a pas fait grand-chose pour t’en dissuader. Il sait comme moi que tu t’accroches à ce boulot uniquement parce que tu es têtue et que tu ne t’imagines pas sans lui. Il aurait pu faire un peu plus d’efforts pour essayer de te faire changer d’avis. »

« Il veut me voir heureuse, » dit Kate. 

« Oh, ça… je le sais. Cet homme est dingue amoureux de toi. Mais tu ne veux pas qu’il soit heureux, lui ? Et ton petit garçon ? »

« Si, bien sûr. »

« Alors montre-leur. Prouve-le. »

Kate se rendit soudain compte qu’elle faisait les cent pas dans sa chambre. Elle était maintenant à sa fenêtre et elle regardait le parking plongé dans l’obscurité. Ça lui arrivait rarement de faire les cent pas. C’était uniquement quand quelque chose la préoccupait. 

« Je ne suis pas loin d’y arriver, » fut tout ce qu’elle parvint à dire. 

« Il faut que tu fasses mieux que ça, maman. »

Kate regardait par la fenêtre. Ses doigts avaient légèrement écarté les rideaux. Les cordelières en soie qui servaient à nouer les rideaux entre eux lui caressaient le bras. Au moment où elle en écarta une, une idée lui vint soudain en tête. Un lien, une connexion, quelque chose…

« Mélissa, il faut que je te laisse, OK ? »

« Tu es sérieuse, là ? »

« Oui, très sérieuse. Si tu veux que je trouve une solution, il va falloir que je sois concentrée et que je reste là où je suis pour l’instant. Entretemps, j’aimerais que tu appelles Allen et que tu t’excuses. »

« C’est une blague ? »

« Non, » dit-elle. Elle caressa la cordelière en soie, en essayant de s’accrocher à l’idée qu’elle venait d’avoir, avant qu’elle disparaisse. « Et je sais très bien que je me comporte de manière têtue et égoïste. Mais il faut que tu me croies, quand je te dis que ce sera bientôt terminé. »

« Maman… »

« Vraiment, Mélissa. Il faut que j’y aille maintenant. Appelle Allen. Je t’aime. »

« Moi aussi, je t’aime. »

Ces derniers mots rassurèrent Kate. Quand Mélissa était vraiment en colère, elle ne terminait jamais la conversation en disant qu’elle l’aimait, comme si c’était une sorte de punition. Kate se sentit dès lors soulagée. Elle tourna son attention vers les cordelières qui pendaient le long des rideaux. 

Elles n’étaient pas vraiment en soie, mais c’était une matière qui y ressemblait et qui rappelait quelque chose à Kate, mais elle ne savait pas exactement quoi. 

Jusqu’à ce qu’elles les imaginent de couleur dorée et bordeaux. 

Et là, ce fut clair dans sa tête – cette matière viscose lui rappelait les cordelières qui pendaient à l’arrière des toques de graduation. Elle pensa à ce que lui avait dit Carl Maxwell. Il avait dit que les victimes avaient été étranglées par une sorte de corde ou de ruban qui semblait être en viscose ou une matière similaire. Et ce ruban avait laissé des fibres de couleur dorée et bordeaux – les couleurs du lycée Stateside. 

Peut-être que c’est la cordelière d’une toque de graduation, pensa Kate. Mais qu’est-ce que ça signifie ?

Son esprit fut envahi par toute une série d’hypothèses et d’idées. Elle regarda l’heure et vit qu’il était 21h35. Il était peut-être un peu trop tard pour appeler des gens.  

Mais il fallait qu’elle agisse rapidement. Elle avait l’impression d’être sur une piste importante – si importante qu’elle en était disposée à ignorer la bienséance. Poussée par son instinct, Kate prit son téléphone et commença à passer des coups de fil. 


 

 

 

CHAPITRE VINGT

 

 

Le proviseur Robinson n’avait pas l’air particulièrement contente qu’on l’appelle à 21h35 et c’était tout à fait compréhensible. Mais quand Kate se présenta, Robinson fut tout de suite plus agréable. Il y avait de la fatigue dans sa voix, mais aussi de la préoccupation. 

« Je suis désolée de vous déranger à une heure aussi tardive, » dit Kate. « Mais je réfléchissais à certains éléments et avant de continuer plus avant, j’aurais aimé que vous me confirmiez certaines choses. »

« Bien sûr. Qu’est-ce que je peux faire pour vous, agent Wise ? »

« Quand on s’est rencontrées, vous portiez un coupe-vent avec le logo du lycée. Il était de couleur dorée et bordeaux, si je me rappelle bien. Est-ce que ce sont les couleurs officielles du lycée Stateside ? »

« Oui, c’est bien ça. »

« Alors j’imagine que ces couleurs se retrouvent sur la majorité du matériel de l’école. »

« Oui, c’est correct. Certains trouvent que c’est trop proche des couleurs de l’équipe des Redskins de Washington, et ce n’est pas l’idéal quand on vient du pays des Panthers. » Elle eut un petit rire. C’était visiblement une blague qu’elle faisait souvent. 

« Et pour la graduation, de quelle couleur sont les toges ? »

« Eh bien, le jaune ou le doré, ça ne donne pas du tout en toge, » dit Robinson. « Alors on donne aux élèves le choix entre bordeaux ou noir traditionnel. »

« Et qu’en est-il des toques ? Est-ce que les cordelières sont de couleur dorée et bordeaux ? »

« Oui, tout à fait. Et peut-être que je suis un peu trop sentimentale, mais quand je vois ces cordelières dorées et bordeaux voler dans les airs au moment où les étudiants jettent leur toque, ça me donne toujours des frissons. »

À ces mots, Kate frissonna également. 

Mais pas pour la même raison. 

 

***

 

Elle appela ensuite le commissariat de Harper Hills. Elle mit l’appel sur haut-parleur pour avoir les mains libres et elle commença à se rhabiller. Un homme âgé décrocha. Ce devait sûrement être le réceptionniste. 

« Est-ce que le shérif Gates est là ? » demanda-t-elle. 

« J’ai bien peur que non, » dit l’homme. « Est-ce que je peux savoir qui le demande ? »

« C’est l’agent Kate Wise du FBI. Ma coéquipière et moi-même travaillons avec lui sur une affaire. »

« Oh oui, bien sûr. Le shérif est rentré chez lui, mais l’officier Smith est encore là. Est-ce que vous voulez lui parler ? »

« Oui, merci, » répondit Kate. 

Elle fut placée en attente pendant que l’appel était transféré. Smith décrocha moins de dix secondes plus tard. « Tout va bien, agent ? »

« Oui, ça va, tout va bien. Je suis en route pour le commissariat. Je serai là dans un quart d’heure. Est-ce que vous pourriez commencer à faire des recherches pour moi ? »

« Oui, bien sûr. Dites-moi. »

« Je sais que ça ne va pas être une mince affaire et qu’on n’aura probablement pas une liste complète avant demain, mais j’aimerais avoir la liste de toutes les personnes dans la région qui ont abandonné le lycée au cours des dix dernières années. Je suis sûre que le proviseur Robinson pourra nous aider. Mais est-ce qu’on peut commencer à travailler là-dessus dès ce soir ? »

« Ça ne va pas être facile, mais je vais voir ce que je peux faire. »

« Merci, Smith. Oh… et encore une dernière chose. Ça va peut-être vous paraître une question bizarre, mais quand avez-vous terminé le lycée ? »

« Oh mon dieu, ça fait une vingtaine d’années. Vingt et un, en fait. Pourquoi est-ce que vous me posez cette question ? »

« Est-ce qu’il y a quelqu’un au commissariat qui aurait terminé le lycée plus récemment ? »

« Il y a un type qui nous a rejoints l’année dernière. Il a vingt-cinq ans, alors il est sûrement sorti du lycée il y a… quoi ? Sept ans ? Vous cherchez quelque chose en particulier ? »

« Une toque de graduation. »

« Oh, » dit Smith, d’une voix toute aussi surprise que lorsqu’elle lui avait demandé de compiler une liste de personnes ayant abandonné le lycée. « Eh bien, c’est une question étrange, mais je vais voir ce que je peux faire pour vous. »

Elle raccrocha, enfila ses chaussures et sortit de sa chambre. Elle traversa le couloir jusqu’à la chambre d’à côté. Elle savait que DeMarco ne serait pas encore endormie, alors elle n’eut aucun scrupule à frapper à sa porte. Mais personne ne vint lui ouvrir. Elle frappa à nouveau, de manière un peu plus insistante cette fois-ci. Mais toujours personne. Elle regarda par la fenêtre et, malgré les rideaux fermés, elle vit que les lumières étaient éteintes. 

Bizarre, pensa Kate. Elle alla jusqu’au parking et vit que leur voiture était toujours là. Surprise, Kate sortit son téléphone et appela DeMarco. Après plusieurs sonneries, elle tomba sur la messagerie vocale. 

Peut-être que DeMarco était allée dormir tôt et qu’elle ne voulait voir personne. Mais rien de tout ça ne lui ressemblait. 

Peut-être qu’elle est retournée au commissariat, pensa Kate. Elle a peut-être préféré prendre un taxi et me laisser la voiture. 

Ça ne tenait pas vraiment la route, mais c’était la seule explication qui lui venait en tête. Kate jeta un dernier coup d’œil à la fenêtre de la chambre de DeMarco, avant d’entrer en voiture et de sortir du parking. 


 

 

 

CHAPITRE VINGT ET UN

 

 

Darla Dowdy souffla un nuage de fumée par la fenêtre ouverte, en regardant le petit pickup s’arrêter à côté de sa voiture. Elle était garée sur le bas-côté du parking du Quick Stop, où elle venait fumer des cigarettes avec ses amies à l’époque du lycée. L’air frais de novembre qui entrait par la fenêtre lui faisait du bien. C’était la seule chose agréable qui lui était arrivée ce soir. En fait, c’était même l’unique chose agréable qui lui était arrivée depuis qu’elle était rentrée chez elle quatre jours plus tôt, pour les vacances de Thanksgiving.   

Elle avait toujours eu un an de retard au lycée – pas en termes d’année d’étude, mais en âge. Elle avait toujours eu un an de moins que tout le monde, vu que son anniversaire tombait en décembre. Du coup, quand elle avait terminé le lycée, elle avait dix-sept ans. Mais tous ses amis en avaient dix-huit. Et maintenant, trois ans plus tard, elle était la seule dans son cercle d’amies à ne pas avoir encore vingt et un ans. Ce cercle d’amies était devenu de plus en plus restreint après qu’elle soit partie à l’université, et encore davantage quand elles ont toutes eu l’âge de boire de l’alcool.   

Elle vit le chauffeur du pickup baisser sa vitre. C’était un type à l’aspect négligé, mais il était probablement considéré comme un type pas mal par la majorité des idiotes qui vivaient dans le coin. 

Darla baissa un peu plus sa vitre pour pouvoir lui parler. Elle était presque certaine d’avoir déjà vu son visage – mais c’était assez normal dans une petite ville comme Harper Hills. 

« Salut, ma jolie, » dit-il. 

Elle leva les yeux au ciel. « N’essaie même pas. Mais je dois dire que… tu es plutôt du genre ponctuel. »

« Comment ça ? »

« Tu es le gars que j’attendais, non ? »

« Je ne vois pas ce que tu veux dire. »

« Oh, je pense que tu vois très bien. » Darla était quand même un peu inquiète par ce qu’elle s’apprêtait à faire. Mais toutes ses amies l’avaient abandonnée. Elles étaient toutes parties à Charlotte, pour sortir en discothèque. Elles pouvaient le faire parce qu’elles avaient vingt et un ans et apparemment, ça faisait d’elles des filles plus sophistiquées. Ça l’avait vraiment mise en colère. Et du coup, elle avait aussi eu envie de boire. Elle avait même essayé d’acheter quelques bières au bowling tout à l’heure, mais ils lui avaient demandé sa carte d’identité et elle n’avait rien pu acheter. Elle avait presque envie que sa mère l’apprenne. Elle en ferait une attaque. 

« Alors, dis-moi » dit le type. 

« Tu es le gars qui achète des cigarettes et des bières pour les moins de vingt et un ans. On m’a dit que tu passais par ici trois fois sur la soirée pendant les weekends. Juste pour voir si quelqu’un a besoin de tes services. »

« On fait ce qu’on peut, » dit-il en haussant les épaules. « Qu’est-ce que je peux faire pour toi, ma belle ? »

« Déjà, tu pourrais arrêter de m’appeler comme ça. Sinon, juste un pack de six. » Elle fit une pause et soupira. « Oh, et puis merde ! Un pack de douze, plutôt. » 

« Une marque en particulier ? »

« Rien où il est écrit le mot Light. »

« Vingt-cinq dollars, » dit-il. 

Elle savait qu’un pack de douze coûtait moins cher que ça, mais elle savait également qu’il prenait une commission. Ça faisait maintenant deux ans qu’on lui parlait de ce type et elle se demanda combien d’argent il s’était déjà fait sur le dos des jeunes. Elle se demanda également s’il se mettait une limite d’âge. Elle imagina ce crétin occupé à acheter de la bière pour des gosses de treize ans et elle faillit changer d’avis. Mais elle était déprimée et elle avait juste envie de se saouler. À ses yeux, c’était la meilleure des thérapies. Elle se bourrerait la gueule toute seule chez ses parents, en regardant la télé et en envoyant des messages à des amis de la fac. Ses parents étaient partis chez des amis pour un repas anticipé de Thanksgiving. Darla était rentrée plus tôt, en pensant inviter quelques amies à la maison. Mais elles avaient préféré aller en discothèque…

Finalement, boire toute seule, c’était plus tentant que faire le tour des discothèques à Charlotte. Puis, connaissant ses amies… l’une d’entre elles allait sûrement vouloir acheter de la MST. Ou peut-être qu’elles seraient contrôlées par la police sur le trajet du retour et que celle qui conduisait se ferait prendre en état d’ivresse. Bonne fête de Thanksgiving, les filles !

Elle sortit vingt-cinq dollars de son sac et les tendit au type du pickup. Mais à ce moment-là, les lumière du Quick Stop s’éteignirent. Elle regarda l’horloge du tableau de bord et laissa échapper un juron. Elle n’avait pas fait attention à l’heure et il était déjà vingt-deux heures. 

« Le magasin vient vraiment de fermer ? »

Il eut l’air aussi surpris qu’elle, mais cette expression fut très vite remplacée par un air suffisant. « On dirait que c’est le cas. »

« Bon, alors on laisse tomber, » dit Darla. 

« À moins que tu aies vraiment envie de ces bières, » dit-il, d’un air amusé.

Elle était sur le point de s’en aller, mais elle se ravisa. Elle en avait vraiment envie, oui. Est-ce qu’elle était vraiment aussi désespérée que ça ? Apparemment, oui. « Pourquoi ? Tu as une autre idée ? »

« Oui. Il y a un magasin à Glensville qui est ouvert vingt-quatre heures sur vingt-quatre, et qui vend de l’alcool jusqu’à minuit. »

« Tu me demandes de te suivre jusqu’à Glensville ? »

« Non, ce n’est pas nécessaire. Je peux aller les chercher tout seul. Il y a également des jeunes là-bas que j’aide de temps en temps. Mais il faut que tu me paies l’essence, alors ça va être plus cher. »

« OK. »

« Tu sais, tu n’es pas obligée de me payer en dollars. Tu peux me payer par d’autres moyens. »

Il la regarda d’un air qui était supposé la faire fondre. Mais tout ce qu’elle avait envie de faire, c’était de le frapper. « Non, ça va aller. Je préfère te payer en cash. »

« Alors ce sera quarante dollars. »

« C’est du racket. »

« Si tu couches avec moi, c’est gratuit. Ou une fellation... c’est toi qui choisis. »

« Ça fera quarante dollars. Est-ce que je te retrouve ici ? »

« Non, pas après la fermeture, » dit-il. « Les flics risqueraient de trouver ça louche. Tu n’as qu’à me dire où tu habites et je te les apporterai. »

« Je ne préfère pas. »

« Tu sais, ça fait un petit temps que je fais ça. Et tu m’as dit que tu avais entendu parler de moi. Sache que je n’ai pas obtenu ce genre de réputation en arnaquant les gens. Alors, ma jolie… tu es mignonne et tout ça, mais je ne vais pas insister si tu ne veux pas. La seule chose que je peux te proposer, c’est que tu me donnes vingt dollars maintenant et que tu me donnes le reste au moment de la livraison. Mais il me faut une adresse. » 

Darla y réfléchit un instant, mais elle savait déjà ce qu’elle allait faire. Elle lui donna un billet de vingt dollars. Il tendit le bras par la fenêtre ouverte et le prit, tout en veillant à ce que leurs mains se touchent au cours de l’échange. 

« Alors maintenant, il me faut une adresse de livraison. »

Darla lui donna l’adresse, avant de remonter la vitre de sa voiture. Il lui sourit d’un air glauque en mettant l’argent en poche, puis ils partirent chacun de leur côté. 

Au moment où Darla sortit du parking et se mit à rouler à travers la ville, elle sentit un frisson lui parcourir l’échine. 


 

 

 

CHAPITRE VINGT-DEUX

 

 

Quand Kate arriva au commissariat, la déception qu’elle vit sur le visage de Smith lui apprit tout ce qu’elle avait besoin de savoir. Visiblement, les recherches qu’il avait effectuées pour retrouver le nom de ceux qui avaient abandonné le lycée au cours des dix dernières années, n’avaient pas abouti. Mais quand il la retrouva dans le hall d’entrée, il tenait néanmoins une feuille de papier en main. Quand il la lui tendit, il le fit d’un air triste, comme s’il était déçu de ne pas pouvoir en faire plus. 

« Qu’est-ce que c’est ? » demanda Kate. 

« Eh bien, c’était plus difficile que je pensais de trouver un moyen de dresser une liste des gens qui avaient abandonné le lycée. Je n’ai pas pu dresser de liste officielle. Mais ce que j’ai pu faire, en revanche, c’est me rappeler le nom de deux personnes dont je suis sûr qu’ils ont abandonné leurs études. J’ai également demandé à Frances, la réceptionniste, si elle se souvenait d’autres noms et elle a pu m’en donner un de plus. Malheureusement, on ne pourra rien obtenir de définitif avant demain matin, quand on pourra appeler le lycée pour dresser une liste officielle. 

« J’ai également trouvé ces informations, » dit-il, en montrant du doigt la feuille qu’il venait de donner à Kate. « C’est le résultat d’une étude qui a été menée il y a trois ans. Un chercheur de l’université du Tennessee a fait une étude sur le taux de jeunes abandonnant le lycée dans les états du Sud des États-Unis. Le lycée de Stateside a participé à l’étude et ça, ce sont les résultats. »

Kate examina la feuille, qui contenait surtout des chiffres. C’était un aperçu des informations dont elle avait besoin, sauf qu’il y manquait des noms. L’année précédant l’étude, il y avait huit cent onze élèves inscrits au lycée de Stateside. À la fin de l’année académique, il n’y en avait plus que huit cent deux. Une note mentionnait que quatre élèves avaient entretemps déménagé et changé d’école. Ce qui faisait un total de cinq jeunes ayant abandonné le lycée cette année-là. 

Les résultats étaient sensiblement les mêmes l’année où l’étude avait été menée. Cette année-là, six élèves avaient abandonné l’école. En l’espace de deux ans, il y avait un total de onze jeunes qui avaient décidé de ne pas continuer leurs études au lycée Stateside. D’après les chiffres et les pourcentages indiqués en bas de la page, c’était dans la moyenne des autres lycées de Caroline du Nord. Donc si elle remontait sur une période de dix ans, elle aurait environ une cinquantaine de noms. 

Mais le côté frustrant de tout ça, c’était qu’ils n’allaient pas pouvoir obtenir ces noms rapidement. Et demain, c’était le premier jour des vacances de Thanksgiving, d’après ce que lui avait dit le proviseur Robinson. 

« J’ai noté les trois noms auxquels Frances et moi-même avons pu penser, » dit Smith. « Mais l’un des noms que je vous ai données… eh bien, je peux vous assurer que ce n’est pas lui notre assassin. Il a déménagé à New York. Il a encore publié des trucs sur Facebook hier, alors je sais qu’il n’était pas dans le coin. »

Kate eut soudain l’impression que cette piste qui lui semblait si prometteuse lui échappait. Mais il y avait toujours le fait qu’elle pensait avoir une idée concernant ce qui avait été utilisé pour étrangler ces filles. 

« Vous avez pu vous procurer une toque de graduation ? » demanda Kate. 

« Pas encore. Mais j’ai appelé un ami avec lequel je joue parfois au poker. Sa fille aînée a terminé le lycée il y a deux ans et sa femme est du genre à tout garder. Il est en route pour le commissariat et il nous amène l’ensemble que portait sa fille lors de sa cérémonie de graduation. »

« C’est du bon boulot, Smith. Merci. Désolée que vous ayez dû appeler des amis à une heure aussi tardive. »

« Ça n’a pas eu l’air de le déranger. Les gens commencent à avoir peur. Et dans de petites communautés comme la nôtre, quand on se sent attaqué, les gens ont tendance à se serrer les coudes. »

Kate le savait pour l’avoir souvent vu au cours de sa carrière. Mais elle savait également qu’une telle mentalité pouvait être un avantage pour l’assassin. Si le tueur était du coin, il lui était beaucoup plus facile de garder un œil sur l’enquête, mais aussi sur toutes ses victimes à venir.

En pensant à ça, une autre idée lui vint en tête. L’assassin savait que ces filles avaient bu et, dans le cas de Kayla et de Vanessa, il avait également l’air de savoir quand elles allaient rentrer chez elles. Alors s’il les avait suivies, dans quel contexte ou dans quelle situation avait-il pu les voir ? Elle se demanda s’il était au bowling, le soir où Mariah avait été tuée – pas comme un type louche tapi dans l’ombre, mais plutôt comme un membre actif dans un groupe. 

Elle avait l’impression qu’il y avait là une piste à suivre, mais elle n’était pas encore sûre de savoir laquelle.

Il était presque 22h30, mais Kate savait qu’elle ne parviendrait pas à se rendormir. Il fallait qu’elle fasse quelque chose, même si ce n’était que consulter les antécédents criminels des trois personnes dont le nom avait été noté par Smith. Quelque chose, n’importe quoi… 

Et ce fut exactement ce qu’elle commença à faire. Elle utilisa la base de données du commissariat pour vérifier les trois noms qu’elle avait sous les yeux. Elle venait d’obtenir les résultats pour le premier d’entre eux – un type qui possédait maintenant sa propre scierie à Glensville – quand Smith frappa à la porte de son petit bureau.  

« J’ai quelque chose pour vous, » dit-il. Il lui montra une toque de graduation, soigneusement emballée dans un sachet en plastique. 

Il la lança à Kate, qui l’attrapa au vol. Elle déballa la toque en faisant attention de ne pas abîmer l’emballage, par respect pour ses propriétaires. Elle la leva au niveau des yeux et regarda la cordelière, attachée par une fine corde en nylon noir. Elle posa la toque sur la table et tira sur la cordelière. Elle devait mesurer une trentaine de centimètres – peut-être trente-cinq. Elle n’était peut-être pas assez longue pour faire tout le tour du cou d’une femme, mais elle devait l’être suffisamment pour pouvoir l’étrangler. 

Kate caressa la cordelière en réfléchissant. Puis elle sortit les photos qui avaient été prises du corps de Kayla Peterson. C’était sur ces photos que les marques de strangulation étaient les plus visibles. Kate se pencha en avant et les observa attentivement. Elle remarqua une irritation autour des hématomes, comme une marque d’abrasion. 

La forme et la taille correspondaient à la perfection à celles de la cordelière. 

Son cœur se mit à battre plus vite. Elle prit son téléphone et essaya à nouveau d’appeler DeMarco. Elle était tellement excitée qu’elle en avait presque oublié l’inquiétude qu’elle avait ressentie quand sa coéquipière n’avait pas répondu à son premier appel. Le téléphone se mit à sonner. Kate regarda la cordelière et celle-ci lui parut beaucoup moins jolie, maintenant qu’elle l’imaginait entourant le cou d’une femme. 

 

***

 

Au moment où elles étaient retournées à l’hôtel, DeMarco culpabilisait vraiment. Depuis le temps qu’elle connaissait Kate, elle ne se rappelait s’être une seule fois sentie aussi frustrée à son sujet. Elle savait bien que toute cette histoire de mère miracle ne lui était pas montée à la tête, mais elle se posait vraiment des questions sur le niveau d’implication de Kate dans son travail. 

Elle n’avait jamais douté de l’instinct de sa coéquipière. Elle avait une intuition presque surnaturelle, parfois. Mais dernièrement, il y avait quelque chose qui clochait chez elle et ça frustrait DeMarco. Elle était certaine que quelque chose ne tournait pas rond chez sa coéquipière, mais elle n’avait pas non plus envie d’en discuter avec elle. 

Dès qu’elle était rentrée dans sa chambre d’hôtel, elle en était immédiatement ressortie. Elle ne savait pas si c’était dû au stress, ou au fait d’avoir autant parlé d’alcool, mais elle avait vraiment envie de boire un verre. Mais vu qu’elle n’avait personne pour l’accompagner, cela impliquerait de se retrouver seule à boire dans un endroit comme Chez Esther, et DeMarco n’était pas aussi désespérée que ça. 

Elle avait vu qu’il y avait un Quick Stop à environ quatre cents mètres du motel. Elle savait qu’elle ne pourrait pas finir un pack de six bières toute seule, mais elle laisserait le reste dans le frigo de sa chambre pour le prochain client. Elle marcha jusqu’à la voiture, puis s’arrêta. Elle débordait d’énergie et elle se sentait nerveuse, et le magasin ne se trouvait qu’à quatre cents mètres. Alors elle décida d’y aller en marchant. Ça lui permettrait de dépenser son énergie et en même temps, elle aurait un aperçu de la ville à la nuit tombée – elle verrait à quoi ressemblaient les rues plongées dans l’obscurité et ce que pouvait expérimenter leur assassin quand il y traînait à la recherche de ses proies. 

DeMarco releva son col, boutonna sa veste et se mit à marcher. Il faisait froid, mais c’était une sensation agréable. Elle pensa à Thanksgiving et comment elle allait le célébrer cette année. Elle était à nouveau célibataire, ce qui ne déplairait pas à ses parent, vu qu’aucun des deux n’était spécialement ravi qu’elle soit homosexuelle. Ils avaient accepté sa sexualité jusqu’au jour où elle avait ramené sa première copine à la maison, et là, tout avait changé. C’est vrai que ce n’était pas cool d’être célibataire à cette période-ci de l’année, mais célébrer Thanksgiving avec ses parents sans qu’il y ait de la tension dans l’air, ce serait plutôt agréable. 

Mais pour pouvoir en profiter, elles allaient devoir élucider cette affaire d’ici un jour ou deux maximum. Elle se demanda à quoi allait ressembler la célébration de Thanksgiving pour Kate, cette année-ci – avec un nouveau-né et une petite-fille qui était à peine plus âgée. Vu de l’extérieur, c’était presque marrant. 

Elle pensait encore à Kate, quand elle arriva au Quick Stop. Peut-être qu’elle avait porté un jugement trop rapide. Si Kate n’était pas dans son assiette, est-ce qu’elle ne devrait justement pas la soutenir, vu qu’elle était sa coéquipière ? 

Je ne vais jamais pouvoir boire six bières toute seule, se rappela-t-elle. Autant demander un coup de main. 

Elle chercha son téléphone mais elle se rendit compte qu’elle l’avait oublié dans sa chambre d’hôtel. Elle se rappela l’avoir posé au bord du lit. Elle leva les yeux au ciel et entra dans le magasin. L’employé de service était occupé à nettoyer le comptoir et à y ranger quelques snacks. Il lui fit un petit signe de la tête quand elle entra. Elle alla au fond du magasin, où se trouvaient les bières. L’employé avait l’air un peu agacé et DeMarco en déduisit que l’endroit devait sûrement fermer à vingt-deux heures – dans sept minutes, du coup. 

DeMarco prit un pack de six bières et alla directement au comptoir pour payer. L’employé scanna les bières et, au moment où elle sortit son portefeuille, il lui posa une question à laquelle elle ne s’attendait pas du tout. 

« Carte d’identité ? »

« Quoi ? » demanda-t-elle, en se demandant si elle avait bien compris. 

« Je suis désolé, mais il faut que vous me montriez une pièce d’identité. »

« Oh, » dit-elle, en riant. Elle sortit son permis de conduire et le lui montra. « En fait, je suis plutôt flattée. »

« Désolé, » dit l’employé, en prenant sa carte de crédit et en l’insérant dans la petite machine qui se trouvait derrière le comptoir. « Depuis trois mois, l’état de Caroline du Nord exige qu’on demande une pièce d’identité à chaque personne qui achète de l’alcool, peu importe l’âge qu’elle paraît avoir. »

Elle fronça les sourcils et prit le sachet qu’il lui donnait – un sachet en plastique, contenant ses bières. « Bon du coup, je ne suis plus du tout flattée, » dit-elle. 

Au moment où elle dit ça, une pensée lui vint à l’esprit. Une sorte d’hypothèse, ou même de lien. Elle n’était pas sûre de savoir exactement ce que c’était, mais c’était bien là. Il fallait qu’elle parle à Kate avant que ça lui échappe. 

DeMarco se dépêcha de sortir du magasin, avec son sachet de bières en main. Quand elle arriva sur le parking, elle regretta d’avoir décidé de venir en marchant. Elle se mit tout de suite à courir et dans sa hâte, elle ne fit qu’apercevoir la voiture gardée sur le bas-côté. Une fille était assise à l’intérieur. Elle fumait une cigarette et rejetait la fumée par sa fenêtre ouverte. DeMarco la regarda à peine. Elles n’étaient que deux étrangères se croisant dans la nuit. 


 

 

 

CHAPITRE VINGT-TROIS

 

 

Kate avait éliminé les trois noms que Smith et Frances lui avaient donnés. Elle examinait maintenant le rapport que Smith lui avait fourni, en espérant y trouver quelque chose. Mais elle n’y croyait pas de trop. DeMarco avait appelé quatre minutes plus tôt, surprise qu’elle ne soit pas dans sa chambre d’hôtel. 

« Je pourrais te poser la même question, » dit Kate, d’un ton légèrement blagueur. 

« Tu as recommencé à bosser sur l’affaire ? » demanda DeMarco. 

« Oui. Je pensais avoir découvert quelque chose, mais la piste s’essouffle déjà. Mais en revanche, je pense savoir ce que l’assassin a utilisé pour les étrangler. »

« Garde cette idée en tête. J’arrive, je serai là dans dix minutes. »

Huit minutes plus tard, elle arrivait au commissariat. Quand elle entra dans leur petit bureau, elle avait l’air complètement possédée. Elle avait visiblement quelque chose en tête. Elle vit la toque de graduation posée sur la table devant Kate et un large sourire se dessina sur ses lèvres. 

« Comment est-ce que tu as pensé à ça ? » demanda DeMarco, en montrant la toque. 

« En regardant mes rideaux, » dit Kate, en souriant.

« En tout cas, ça tient la route. Merde… Je n’y aurais jamais pensé… »

« Raconte-moi à quoi tu as pensé. Parce que ma dernière hypothèse n’a mené à rien. »

« Je suis allée acheter un pack de bières et on m’a demandé une pièce d’identité. J’ai trouvé ça plutôt flatteur, mais le caissier m’a appris que c’était obligatoire. Il y a une loi qui a été passée il y a quelques mois, qui exige qu’une pièce d’identité soit demandée à toute personne achetant de l’alcool, peu importe l’âge qu’elle ait. »

« OK… »

« Alors si l’assassin veut connaître l’adresse de ces filles, il n’a peut-être pas besoin de les suivre. Peut-être qu’il obtient leur adresse via leur pièce d’identité. Et beaucoup d’identifications doivent être montrées dans les bars et les magasins – surtout par des filles qui viennent juste d’avoir vingt et un ans. »

« Peut-être bien, » dit Kate. « Mais le truc, c’est que ces filles n’avaient pas vingt et un ans. Alors ça ne colle pas. »

« C’est vrai. Mais si une fille mineure d’âge essaie d’acheter de l’alcool et qu’on lui demande une pièce d’identité, il est très facile de la remarquer, vu qu’on va lui refuser la vente. Et si les raisons pour lesquelles ces filles sont prises pour cible, c’est parce qu’elles boivent de l’alcool ou qu’elles essayent de le faire alors qu’elles n’ont pas l’âge, l’assassin doit sûrement fréquenter des bars, non ? Et au moment où elles montrent leur identification, il se rend compte qu’elles sont mineures, mais il apprend également l’endroit où elles vivent. La même chose pourrait s’appliquer aux magasins, mais je pense que ce serait plus difficile. »

C’était une théorie convaincante, mais Kate en doutait un peu. Mais la bonne nouvelle, c’était qu’il serait facile de contacter les suspects potentiels. À sa connaissance, il n’y avait qu’un bar en ville – deux, si on prenait en compte le petit bar du bowling. 

« Le seul problème là-dedans, » dit Kate, « c’est que ce sont toutes des filles qui étudiaient à l’université et qui étaient rentrées chez elles pour les vacances. Il n’est pas certain que l’assassin ait vu leur pièce d’identité Chez Esther ou au bowling. C’est peut-être un type de Charlotte, ou même d’ailleurs. Kayla Peterson faisait ses études en Floride. Il y a de nombreux bars et de magasins entre ici et la Floride… »

« C’est vrai, » dit DeMarco. « Mais ce que tu as découvert prouve que notre type est bien quelqu’un du coin. »

Sur ces mots, elles regardèrent la toque de graduation posée sur la table. 

« Il faut qu’on sache où ces trois filles sont allées le soir où elles ont été tuées, » dit Kate. « Il faut qu’on vérifie si elles ont essayé d’acheter de l’alcool ou si elles ont dû montrer une pièce d’identité pour une raison ou une autre. »

« Il faut qu’on parle à leurs amies. »

Kate pensa immédiatement aux amies de Kayla Peterson, et particulièrement à Olivia Macintyre. Elle avait tout de suite pensé qu’Olivia aurait sûrement été plus bavarde si ses amies n’avaient pas été là. 

« Est-ce que par hasard tu aurais le numéro de téléphone d’Olivia Macintyre ? »

DeMarco lui sourit et sortit son téléphone. Elle fit une rapide recherche et appela un numéro. Kate se rendit compte qu’il était presque vingt-trois heures un lundi soir et que ce n’était pas très poli d’appeler les gens à une heure aussi tardive. Mais elles devaient agir rapidement, si elles voulaient retrouver l’assassin. Il avait déjà tué trois filles en moins d’une semaine et il était impossible de savoir quand il allait frapper à nouveau. 

L’appel ne dura pas très longtemps. Quand DeMarco raccrocha, elle avait encore cet air excité sur le visage. « Il s’avère qu’Olivia était justement de sortie ce soir. Elle était allée rendre visite à des amis. Je lui ai demandé si elle était d’accord qu’on lui repose quelques questions. Elle veut bien, mais elle veut qu’on se retrouve dans un endroit neutre. Pas Chez Esther, ni au commissariat. Je lui ai proposé l’hôtel et elle a accepté. Elle se met tout de suite en route. »

« C’était rapide. Et tu n’as même pas dû la menacer ? »

« Non. Mais elle avait l’air nerveuse et un peu effrayée. »

Kate remit la toque de graduation dans son emballage et elles sortirent du bureau en direction du parking. Au moment où elles s’approchaient de leur voiture, Kate jeta un coup d’œil à sa montre et elle vit qu’il était 22h50. Ce n’était pas la première fois depuis que le soleil s’était couché que Kate avait l’impression que ça allait être une très longue nuit. 

 

***

 

Kate regardait par la fenêtre de sa chambre et elle vit le moment où Olivia Macintyre se gara sur le parking. Elle resta un moment dans sa voiture, en essayant peut-être de se dire que ce n’était pas une bonne idée de retrouver des agents du FBI aussi tard le soir. Quand elle finit par sortir de sa voiture, elle traversa le parking d’un pas rapide. Elle garda la tête baissée, en se dirigeant vers la chambre que DeMarco lui avait indiquée. Olivia ne voulait visiblement pas que quelqu’un sache qu’elle était là. 

Kate lui ouvrit la porte avant qu’elle ait eu le temps de frapper. « Viens, entre, » dit-elle. 

DeMarco était assise au bord du lit et elle regarda Oliva d’un air bienveillant. « Tu n’as pas besoin d’avoir peur, » dit-elle. « On voulait juste te poser quelques questions supplémentaires. »

« Exactement, » dit Kate. « Ne le prends pas mal, mais on a eu l’impression que tu ne disais pas tout la dernière fois qu’on t’a vue… quand tu étais en présence de tes amies. »

« C’est peut-être un peu vrai, » admit Olivia. « Mais vous nous mettiez un peu mal à l’aise, vous savez ? »

« Il faut qu’on sache tous les endroits où vous êtes allées le soir où Kayla est morte, » dit DeMarco, en ignorant le dernier commentaire. « Il n’y a que toi qui aies passé du temps toute seule avec elle. Alors si elle t’a dit quoi que ce soit qui ait pu te faire penser qu’elle avait des soucis, il faut qu’on le sache. »

« J’ai beaucoup repensé à cette heure qu’on a passée ensemble, en me demandant s’il y avait quelque chose que je n’avais pas remarqué. Un indice ou une piste, peut-être… Mais je vous jure… je ne vois rien. Elle avait vraiment l’air de bonne humeur. »

« OK, mais il faut vraiment que tu sois honnête avec nous, Olivia, » dit Kate. « Est-ce que vous êtes allées quelque part ce soir-là ? Toi et Kayla, ou avec une autre des filles ? »

« On vous a dit la vérité. On est principalement restées chez Claire. »

« Principalement ? »

Olivia fronça les sourcils et secoua la tête. « Merde. Écoutez… je suis désolée, mais… »

« Qu’est-ce qu’il y a ? »

Une expression coupable envahit le visage d’Oliva. Il était clair qu’elle cachait quelque chose. « On est allées Chez Esther, » finit-elle par dire. « Vu qu’on est maintenant à l’université et que les barmans n’ont pas toujours été très regardants, on s’est dit qu’ils nous serviraient peut-être à boire. »

« Et pourquoi vous ne nous en avez pas parlé ? » demanda Kate. Elle était en colère, mais elle fit de son mieux pour ne pas le montrer. 

« Je suis désolée ! Mais c’est difficile de dire à des agents du FBI, qu’on a essayé de commander de l’alcool dans un bar, alors qu’on a pas vingt et un ans. »

« Est-ce qu’ils vous ont servies ? » demanda DeMarco. 

« Non. C’était un peu gênant. »

« Quand vous avez essayé de commander ce verre, est-ce que le barman vous a demandé une pièce d’identité ? »

« Oui. À Kayla et à moi. On lui a donné notre permis de conduire, juste au cas où… La moitié du temps, ils n’y jettent même pas un coup d’œil. Vous savez comment ça va – en portant un t-shirt assez court et en regardant le barman d’un air aguicheur, ça marche parfois. Mais Claire et Tabby n’ont même pas eu le temps d’essayer. Surtout après qu’ils aient refusé de nous servir. »

« Qu’est-ce qui s’est passé, après ça ? » demanda Kate. 

« Rien. Ils nous ont jetées. »

« Il y a eu un esclandre ? » demanda Kate. « Est-ce qu’on vous a tout simplement demandé de partir, ou est-ce que ça a été un peu plus animé ? »

« Ça a été un peu animé, oui. Mais ils sont restés assez discrets. Je dirais même qu’ils se sont comportés de manière très professionnelle. Le barman nous a raccompagnées jusqu’à la porte, il l’a ouverte, puis il nous a montré le parking et il nous a dit de foutre le camp. Foutez le camp. Ce sont exactement les mots qu’il a employés. Vraiment, je ne m’y attendais pas. Ce n’est pas comme si c’était la première fois que des filles mineures d’âge essayaient de commander un verre dans un bar. »

« Est-ce que ça marche parfois, dans la région ? »

« Parfois… C’est déjà arrivé Chez Esther. Mais ça arrive plus souvent Chez Pauly. »

« Chez Pauly ? »

« Oui, c’est cet endroit miteux, qui se trouve à la sortie de la ville. Mais aucun jeune n’y va jamais. C’est un endroit glauque et dégueulasse. Et il ne s’y passe jamais rien. Le genre d’endroit où tu te sens sale rien qu’en y entrant. »

« Comment ça se fait qu’on n’ait pas entendu parler de cet endroit ? » dit Kate. 

« On nous en a parlé, mais on n’en connaissait pas le nom, » dit DeMarco. « Le premier jour où on l’a rencontré, Gates nous a dit qu’il y avait deux bars en ville. »

« Chez Pauly, ce n’est pas vraiment un bar, » dit Olivia. « Vous n’y verrez jamais personne de moins de trente ans. »

« Pourquoi ça ? »

« Parce que l’endroit est nul, » dit Olivia. « Personne n’y va jamais. Il n’y a que trois bières à la pompe et les clients sont tous des hommes qui essayent de tuer le temps avant de rentrer chez eux auprès de leur femme et leurs enfants. C’est un endroit pour vieux. Un endroit où ils peuvent se saouler et où ils passent leur temps à se plaindre de la fainéantise des jeunes. Je peux vous garantir qu’il n’y a rien dans le jukebox qui date d’avant 1990. »

« Tu y es déjà allée ? »

« Avec Kayla, on a voulu y aller l’été dernier, parce qu’on était presque sûres qu’ils nous serviraient un verre. Mais après avoir jeté un coup d’œil à l’endroit, on a fait demi-tour. C’est vraiment glauque. »

« La nuit où Kayla est morte, est-ce que vous savez si le barman de Chez Esther a appelé la police pour vous dénoncer ? »

« Je ne pense pas. Mais il a dit qu’il le ferait si on ne partait pas tout de suite. Alors c’est ce qu’on a fait. Comme je vous l’ai dit, on ne s’attendait pas à ce que le barman soit aussi fâché sur nous. Alors après ça, on n’a pas cherché plus loin. Et on est rentrées chez Claire. »

« Est-ce que le barman s’est montré violent ? »

« Non. Il nous a raccompagnées jusqu’à la porte. Mais je me rappelle qu’il regardait Kayla avec un air un peu… je ne sais pas. Pas pervers, mais pas non plus très agréable. Comme s’il essayait de l’imaginer toute nue. Mais ça arrive souvent que les hommes regardent Kayla comme ça. »

« Est-ce qu’elle a déjà parlé de garçons à l’université qui lui causeraient des problèmes ? »

« Non. Elle nous a parlé de ce type avec lequel elle est sortie quelques fois, mais rien de plus. Il avait l’air normal, rien de bizarre ou de dangereux. »

Kate et DeMarco échangèrent un bref regard, puis DeMarco demanda : « À quelle heure ça ferme Chez Esther le soir en semaine ? »

« À minuit, je crois. »

Kate regarda sa montre et vit qu’il était 23h25. « Alors je pense qu’il faut qu’on y aille. »

DeMarco hocha la tête et se leva du lit. « Olivia, merci d’être venue nous voir. Je pense qu’on n’a plus besoin de rien pour l’instant. »

Olivia se dirigea vers la porte. Elle avait l’air un peu gênée. « Est-ce qu’on a vraiment déconné en ne vous parlant pas tout de suite de notre visite au bar ? » demanda-t-elle. « Est-ce que ça pourrait avoir nui à l’enquête ? »

« Peut-être pas, » dit Kate. « Il est trop tôt pour le savoir. »

Olivia hocha la tête et ouvrit la porte. Elle sortit de la chambre, suivie par Kate et DeMarco. Olivia avait dit que le bar fermait à minuit, alors ça leur laissait trente-cinq minutes pour y aller et interroger quelqu’un avant la fermeture. Olivia démarra sa voiture et sortit du parking. Kate et DeMarco entrèrent dans la leur et la suivirent dans la nuit.


 

 

 

CHAPITRE VINGT-QUATRE

 

 

Kate avait l’impression qu’elles suivaient plusieurs débuts de pistes, mais sans en avoir véritablement une. C’était à ça qu’elle pensait au moment où elles entrèrent Chez Esther. Il n’y avait pas grand-monde en ce lundi soir. Il n’y avait que deux tables occupées et quatre tabourets pris au bar. La personne qui servait au bar était une femme d’âge moyen. Elle était occupée à parler à l’un des hommes qui étaient assis devant le comptoir. 

Elle regarda les agents s’approcher du bar. C’était peut-être parce qu’elle n’avait plus l’habitude d’entrer dans un bar à une heure aussi tardive, mais Kate se sentait incroyablement fatiguée. 

La barmaid s’excusa auprès de l’homme assis au comptoir et s’approcha de l’endroit où Kate et DeMarco s’étaient assises. « Vous commencez à êtres des habituées, » dit-elle, en plaisantant. Puis elle tendit la main et dit : « On n’a pas encore été présentées. Je m’appelle Vicki Sellers. »

Kate et DeMarco lui serrèrent la main chacune à leur tour. Au moment de se présenter, Kate observa attentivement la barmaid. Elle devait avoir quarante ou quarante-cinq ans. Elle était jolie mais ce n’était pas non plus la femme attrayante qu’on voyait généralement servir au bar à une heure aussi tardive. Elle avait l’air un peu fatiguée, mais il y avait également chez elle une sorte de détermination tranquille, qui devait sûrement être une qualité nécessaire pour être barmaid. 

« Est-ce qu’on peut vous poser quelques questions ? » demanda Kate. 

« Bien sûr, » dit Vicki. « Comme vous pouvez le constater, on n’est pas particulièrement débordés. »

« Est-ce qu’il vous arrive souvent de devoir mettre à la porte des mineurs d’âge qui essayent de commander de l’alcool ? »

Vicki eut l’air de comprendre où elles voulaient en venir et elle soupira profondément. « Pas trop souvent, mais j’imagine que vous avez eu vent de l’incident de mercredi soir. »

« Oui, en effet, » dit DeMarco. « Est-ce que vous pourriez nous donner votre version des faits ? »

« Ce n’était pas moi qui travaillais au bar, » dit Vicki. « Il n’y avait pas grand-monde au comptoir, alors j’étais en cuisine et j’aidais au rangement. Mais au moment où j’en suis sortie, j’ai vu l’un de nos barmans, Brent, accompagner ces deux filles vers la porte. Les filles avaient l’air un peu contrariées, mais Brent est resté calme et poli – exactement ce qu’on demande à nos barmans dans ce genre de situation. » 

« Est-ce que Brent vous a expliqué ce qui s’était passé ? » demanda Kate. 

« Oui, il me l’a expliqué tout de suite. Que c’étaient deux filles mineures d’âge qui essayaient de commander de l’alcool. Elles étaient quatre en tout. Elles sont toutes parties ensemble. Comme vous le savez probablement déjà, l’une d’entre elles était Kayla Peterson. Brent s’est vraiment senti mal le lendemain, quand il a appris qu’elle avait été tuée. Parce qu’il les avait réprimandées… » 

Kate et DeMarco acquiescèrent de la tête d’un air compréhensif. Mais Kate était sûre que DeMarco pensait la même chose qu’elle : Faire semblant d’avoir de la peine, c’est vraiment un bon moyen de dissimuler. 

« Est-ce que vous savez quelles sont les filles qui ont montré une pièce d’identité ? » demanda Kate.

« Je sais que Kayla l’a fait, vu que Brent me l’a dit le lendemain. Quant aux autres filles, je ne sais pas. »

« Est-ce que Brent travaille ce soir ? »

« Non, désolée. Mais vous le trouverez sûrement Chez Pauly. Brent travaille en freelance. » Elle eut un petit rire et ajouta : « C’est une petite ville et il n’y a que trois bars. Et Brent est plutôt doué dans ce qu’il fait. Alors, il passe de l’un à l’autre, bien que je ne croie pas qu’il ait travaillé au bowling depuis un petit temps. »

« Alors, vous dites qu’il va et qu’il vient, et qu’il travaille de bar en bar ? »

« Oui. Lors de weekends spéciaux, comme le quatre juillet ou le premier mai, il aime bien négocier. Il sait comment préparer une centaine de cocktails différents et il est assez bel homme, alors les filles célibataires ont tendance à plus consommer quand il est là. Ces weekends-là, il travaille généralement pour le plus offrant. »

« Vous savez à quelle heure ça ferme Chez Pauly ? » demanda Kate. 

Vicki rit, avant de répondre. « Qui sait… Il n’y a pas vraiment d’horaire là-bas. Ils ouvrent à dix-sept heures et ils peuvent fermer à vingt-deux ou vingt-trois heures certains soirs, ou rester ouvert jusqu’à deux heures du matin. Ça dépend de qui se trouve au bar et du nombre de clients. »

« Une jeune de la région nous a dit que c’était un endroit vraiment miteux, » dit DeMarco. 

« Je peux comprendre pourquoi quelqu’un de jeune peut penser ça. Le bar Chez Pauly s’adresse plus à une clientèle d’ouvriers et c’est là où vont tous les… buveurs aguerris, au risque de paraître un peu mauvaise langue. C’est l’endroit où vont les vieux pour se plaindre de la politique et jouer aux fléchettes. » 

« Brent y travaille souvent ? » demanda Kate. 

« Deux soirs par semaine, je pense. Je sais qu’il y travaille ce soir et qu’il y restera probablement jusqu’à la fermeture. »

« Merci, » dit Kate. 

Les agents se levèrent de leur tabouret et se dirigèrent vers la porte. Alors qu’elles traversaient le parking, Kate aperçut quelque chose du coin de l’œil – un visage familier qu’elle avait presque failli ne pas remarquer, dans sa hâte pour arriver jusqu’à leur voiture. Elle s’arrêta et se tourna vers la gauche, juste pour être sûre. 

« Hé, DeMarco ? »

DeMarco se tourna pour regarder dans la direction indiquée par Kate et elle vit Jenna Marshall garée au bout du parking. Elle s’était manifestement garée là pour ne pas être vue, mais elle avait mal jugé l’angle du réverbère. Il éclairait le côté passager de sa voiture, montrant clairement son visage. 

Kate s’avança dans cette direction. DeMarco la suivit. Au moment où elles approchaient de la voiture de Jenna, la jeune femme les remarqua. Ses yeux s’écarquillèrent et elles virent clairement ses lèvres prononcer les mots ‘Oh merde’. 

Kate fit signe à Jenna de descendre sa vitre, ce qu’elle fit immédiatement. Avant que Kate ait eu le temps de dire quoi que ce soit, Jenna plaidait déjà sa cause. 

« Je sais… vous avez entendu mes parents m’interdire d’être ici, » dit-elle. « Vous n’allez rien leur dire, n’est-ce pas ? »

« Ça, c’est ton problème et c’est à toi de le gérer, » dit Kate, en s’approchant de la voiture et en se penchant légèrement par la vitre ouverte. « Mais les choses sont tout à fait différentes si tu es là pour acheter de la drogue. »

« Alors, » dit DeMarco, en arrivant derrière Kate. « Tu peux nous dire ce que tu fais là, Jenna ? »

« Je ne le sais même pas moi-même. Je suis sortie pour faire un tour en voiture, me changer les idées et écouter de la musique… pour me balader sur les routes de campagne où j’avais l’habitude d’aller quand j’étais au lycée. Puis j’ai fini ici. Et je suis restée là, à regarder les gens qui allaient et venaient. »

« Tu es sûre que personne ne va arriver d’ici peu, en pensant que tu es là pour acheter des champis ou autre chose ? »

« Non, je vous le jure. »

« On va te croire pour l’instant, » dit Kate.

« Jenna, c’est plutôt une heureuse coïncidence que tu sois là, » dit DeMarco. « Nous avons encore quelques questions à te poser concernant la soirée où Vanessa est morte. Est-ce que tu veux bien y répondre ? »

« Qu’est-ce que vous voulez savoir de plus ? Je vous ai déjà tout dit. »

« Peut-être… ou peut-être pas. »

« Jenna, » dit Kate, « est-ce que vous avez essayé de consommer de l’alcool ce soir-là ? »

Jenna fronça les sourcils et baissa les yeux. Ce qui répondait largement à leur question. 

« On ne te causera pas de problèmes, » dit Kate. « On essaye juste de trouver un lien. »

« Oui, on l’a fait. C’était stupide mais on se sentait… je ne sais pas. On se sentait l’âme d’aventurières, j’imagine. Vanessa n’aimait vraiment pas cette ville, où il n’y avait rien à faire. Elle avait besoin de faire quelque chose, de s’extérioriser. Alors on est allées prendre un verre. Ce n’est qu’à la troisième tournée que le barman nous a demandé une pièce d’identité. »

« Vous êtes venues ici, Chez Esther ? »

« Non, ils sont bien trop à cheval sur ce genre de choses. On est allées Chez Pauly. Deux jolies filles un dimanche soir, le barman n’a pas réfléchi à deux fois. Dans un premier temps, en tout cas… »

« Qu’est-ce qui s’est passé, après qu’il vous ait demandé une pièce d’identité ? »

« Là, il était plutôt fâché. Il a serré les dents et il s’est mis à fulminer. Alors je lui ai payé l’addition et on est parties. Ça a été un peu déstabilisant, alors j’ai appelé mon amie qui vend des champis. »

« Est-ce que tu connais le nom de ce barman ? » demanda DeMarco. 

« Brent Clarkson. Il est assez connu, vu qu’il est plutôt bel homme. »

C’était exactement ce qu’elles cherchaient. Un homme… un lien entre au moins deux des victimes. Pour Mariah Ogden, ce serait un peu plus difficile à prouver, vu qu’elle avait été tuée au bowling. Mais Kate se rappela soudain que Vicki, la barmaid de Chez Esther, leur avait dit que Brent y travaillait parfois. 

« Ce sera tout pour l’instant, Jenna, » dit DeMarco. « S’il te plaît, rentre chez toi. Je ne suis pas ta mère, mais… »

« Moi non plus, mais je te le dirai quand même, » dit Kate. « Rentre chez toi, Jenna. C’est dangereux d’être dehors. Et il n’y a rien sur ce parking, ni dans ce bar, qui peut te protéger. »

Jenna hocha la tête et remonta sa vitre. Kate fut contente de la voir sortir du parking, avant qu’elle et DeMarco aient rejoint leur voiture. 


 

 

 

CHAPITRE VINGT-CINQ

 

 

Pour trouver le chemin jusqu’au bar Chez Pauly, il suffit à Kate d’introduire le nom et la ville dans l’appli GPS de son téléphone. Il ne leur fallut qu’onze minutes pour parcourir le trajet de Chez Esther jusqu’à Chez Pauly. Mais à un moment donné, Kate ne put s’empêcher de se demander si elles ne s’étaient pas perdues. En voyant la route sur laquelle l’appli les envoyait, elle faillit appeler le bar pour savoir si Brent était bien là. Mais ça lui aurait mis la puce à l’oreille. Passer ce genre d’appel dans une petite ville pouvait être contreproductif. Si c’était Brent qui décrochait, il aurait tout le temps de s’enfuir avant qu’elles arrivent. Et si c’était quelqu’un d’autre à l’autre bout du fil, et qu’il considérait Brent comme un ami, il pourrait facilement le prévenir. 

Alors elle décida de ne pas passer l’appel. Mais elle commença à regretter cette décision lorsque le GPS les envoya sur une route de campagne sinueuse qui les mena en-dehors de la ville. Après ça, elles se retrouvèrent sur des routes encore plus paumées pendant une trentaine de kilomètres. 

« Merde, on l’a passé, » dit soudain DeMarco. 

Kate regarda DeMarco. Elle s’était arrêtée et elle avait commencé à faire une marche arrière. Vu qu’il était passé minuit et que c’était une route vraiment paumée, il n’y avait aucune voiture qui venait derrière elles. À une cinquantaine de mètres, elles virent l’endroit sur la gauche. Le fait qu’il se trouve à une vingtaine de mètres de la route et qu’il soit entouré de forêt le rendait difficilement localisable, à moins de savoir où il était. 

Chez Pauly était un simple édifice à un étage. Si Kate était passée devant pendant la journée, elle aurait pensé que c’était un ancien magasin laissé à l’abandon, après avoir fermé des années plus tôt. Mais en soirée, de la lumière brillait à travers les fenêtres. Il y avait également quatre véhicules garés sur le petit parking en graviers qui se trouvait devant. Kate vit trois pickups et une vieille sedan. Une vieille enseigne ondulée pendait au-dessus de la porte. Elle était éclairée par deux simples lampes et il y était écrit CHEZ PAULY en lettres rouges. 

DeMarco gara la voiture. C’était peut-être parce qu’il se trouvait dans un lieu isolé, mais l’endroit avait l’air vraiment lugubre. Même sans y être encore entrée, Kate pouvait comprendre pourquoi les jeunes n’aimaient pas du tout cet endroit.  

Quand elles passèrent la porte, Kate eut l’impression de se retrouver dans une copie conforme de n’importe quel petit bar de campagne typique des années soixante-dix ou quatre-vingts. Il n’avait aucun attrait particulier. Il y avait un vieux jukebox contre le mur du fond, qui passait un morceau de Randy Travis, et deux jeux de fléchettes juste à côté. Deux hommes étaient occupés à y jouer. 

Le comptoir était fabriqué en bois rustre et il faisait presque toute la longueur du mur droit, laissant un espace de seulement six mètres au sol. Il y avait cinq tables, quelques chaises et deux box dans cet espace restreint. Trois hommes étaient assis au comptoir, penchés sur leur bière. Il n’y avait aucun écran de télé derrière le bar, juste quelques étagères avec des bouteilles d’alcool et un vieux miroir qui ressemblait presque à une antiquité. 

En comptant le barman, il y avait six personnes dans le bar. Ils se retournèrent tous pour regarder les deux femmes qui venaient d’entrer dans cet endroit paumé après minuit. L’un des hommes qui étaient assis au comptoir ne fit aucun effort pour dissimuler le fait qu’il reluquait DeMarco. Comme les deux autres hommes qui se trouvaient au bar, il avait l’air usé, fatigué, comme s’il avait passé la majorité de sa vie à boire. 

C’était le genre d’endroit où les gens venaient après avoir abandonné tout espoir – le genre d’endroit où de nombreux salaires avaient sûrement été dépensés avant la fin du mois. 

« Je peux vous aider, mesdames ? » demanda le barman. Kate supposa qu’il s’agissait de Brent Clarkson, vu que Vicki leur avait dit qu’il serait là. Mais Kate fut un peu surprise. Jenna Marshall l’avait décrit comme un bel homme, mais le type qui se trouvait devant elle ne correspondait pas du tout à cette définition. Il devait avoir la cinquantaine et il commençait à perdre ses cheveux. Il leur sourit et ce n’était pas le genre de sourire qui ferait chavirer les cœurs. C’était plutôt un sourire qui effrayerait les enfants, en fait. 

« Est-ce qu’on peut vous parler au bout du bar ? » demanda DeMarco. 

Il les regarda d’un air surpris, mais il obtempéra. L’un des hommes assis au comptoir eut un petit rire. 

« Qu’est-ce que vous voulez ? » demanda-t-il, en s’approchant du bout du bar. 

« Est-ce que vous êtes Brent Clarkson ? » demanda DeMarco à voix basse. 

« Non. »

« Est-ce qu’il est là ? »

« Non. » Apparemment, ce barman n’était pas du genre loquace. 

« Est-ce que vous savez où il pourrait être ? » demanda Kate. 

« J’imagine qu’il doit être chez lui, à l’heure qu’il est. »

« Il travaille de temps en temps ici, n’est-ce pas ? »

« C’est ça. Il était là tout à l’heure, mais vu qu’il n’y avait pas beaucoup de clients, on a tiré au sort celui qui pourrait repartir plus tôt. »

« Est-ce que vous connaissez bien monsieur Clarkson ? »

« Assez bien. Mais… qui êtes-vous, exactement ? »

Kate fit discrètement glisser son badge sur le comptoir. Le barman y jeta un coup d’œil, puis les regarda avec un air perplexe. Il fit un pas en arrière, comme s’il pensait qu’elles étaient venues pour lui. 

« Est-ce qu’il arrive parfois que vous serviez de l’alcool à des mineurs d’âge ici ? » demanda DeMarco. 

« Jamais intentionnellement. »

« Mais d’après ce que j’ai compris, il y a une nouvelle loi en Caroline du Nord. Vous devez demander une pièce d’identité à toute personne commandant de l’alcool, quel que soit son âge, n’est-ce pas ? »

« C’est vrai. Mais Brent pense que toutes les femmes qui viennent ici ont envie de coucher avec lui. Et c’est effectivement le cas pour beaucoup d’entre elles. Alors il ne pose pas toujours la question. Mais il ne fait ça qu’ici. Chez Esther, il ne pourrait jamais le faire. Ils sont bien trop à cheval là-dessus. » 

« On a appris qu’il aurait servi de l’alcool à une mineure d’âge hier soir. »

« C’est vrai, » dit l’homme. « Mais selon lui, il ne savait pas qu’elle était mineure. Et le fait qu’il ne pense pas toujours à leur demander une pièce d’identité… eh bien, apparemment, il oublie plus facilement quand il s’agit d’une jolie fille. »

« Et vous dites qu’il était là tout à l’heure ? Qu’il a travaillé ce soir ? » demanda Kate. 

« Oui. Tout à l’heure, il y avait une dizaine de clients. C’est beaucoup pour un lundi soir. J’imagine que c’est à cause de Thanksgiving. Beaucoup de gens finissent le travail plus tôt. »

« Est-ce que des jeunes sont venus ce soir ? » demanda Kate. 

« Je n’en suis pas sûr, » dit-il. « Quand Brent était encore là, j’ai joué pendant un temps aux fléchettes. Puis j’ai aussi dû reconduire deux ivrognes chez eux. »

« Est-ce que vous savez si Brent a eu un quelconque accrochage avec des mineurs d’âge ce soir ? »

« Si c’est le cas, je n’ai rien vu. »

L’un des hommes qui étaient assis au bar se mit à rire en entendant ça. C’était un rire moqueur et inattendu. 

« Il y a quelque chose de marrant ? » demanda DeMarco, d’un ton glacial.

« Non, » dit l’homme. « Rien de marrant. Mais Brent a bien eu une petite prise de bec tout à l’heure. Une jolie fille est venue aux alentours de vingt et une heures – juste après qu’il ramène les ivrognes chez eux, » dit-il, en faisant un signe de tête en direction du barman. 

« Qu’est-ce qui s’est passé ? » demanda Kate. Elle était consciente que ses jambes étaient déjà prêtes à bondir vers la porte. Chacun de ses nerfs semblaient lui dire qu’elles étaient sur le point de découvrir quelque chose – des informations qui leur permettraient d’élucider cette affaire et d’arrêter l’assassin. 

« La fille est venue au comptoir comme si c’était une habituée et elle a commandé un verre à Brent. Il a commencé à le préparer – c’était un cocktail avec de la vodka, je pense – et il lui a demandé une pièce d’identité. Elle s’est penchée vers lui pour lui dire quelque chose à voix basse, en le draguant. En même temps, elle a lui a également glissé son permis de conduire. Il y a jeté un coup d’œil et on aurait dit qu’elle venait de le gifler. Il lui a rendu son permis de conduire d’un geste brusque, il a versé sa boisson dans l’évier et il lui a dit de décamper. En fait, ses mots exacts étaient ‘fous-le camp d’ici avant que j’appelle la police et tes parents.’ Elle l’a injurié, puis elle est sortie d’un air fâché. »

« Et ça s’est fini comme ça ? » demanda Kate. 

« Oui. Brent n’a pas dit grand-chose, mais il avait l’air vraiment en colère. On aurait dit que sa tête allait exploser ou qu’il était sur le point de se battre. »

« Ça s’est passé il y a combien de temps ? » demanda DeMarco. « Vous avez dit vers vingt et une heures, c’est bien ça ? »

L’homme haussa les épaules. « Il ne devait pas être plus de vingt et une heures trente quand elle est partie. Peut-être vingt et une heures quarante-cinq, au maximum. »

DeMarco retourna son attention vers le barman. « Ça fait combien de temps que Brent Clarkson est parti ? »

« Environ une demi-heure. »

« Et il a dit qu’il rentrait chez lui ? »

« Il ne m’a rien dit. Et je ne lui ai pas posé la question. »

« Et qu’en est-il de la fille ? » demanda Kate. Un sentiment d’urgence commençait à l’envahir. Son cœur s’était mis à battre plus vite et son pouls s’était accéléré. Elle savait qu’elles tenaient une piste. 

« Qu’est-ce que vous voulez dire par là ? » demanda le barman. 

« Est-ce que vous savez qui c’est ? » demanda DeMarco, d’un ton pressant. Elle ressentait elle aussi l’urgence du moment. 

« Je n’en ai aucune idée, » dit le barman. « Je me rappelle à peine l’avoir vue. »

« Je suis presque sûr que c’est une Dowdy, » dit le type assis au bar. « Son père travaillait comme contremaître à la scierie qui se trouve à la sortie de la ville, avant qu’elle ferme. Il s’appelle Kenny Dowdy. Elle lui ressemble comme deux gouttes d’eau. Mais je ne sais pas comment elle s’appelle. »

« À votre avis, quel âge a-t-elle ? »

« Après qu’elle soit partie, Brent nous a dit qu’elle n’avait que vingt ans, » dit l’homme. « D’après son permis de conduire, il lui restait encore six mois avant d’avoir vingt et un ans. »

« Est-ce que vous savez où vivent les Dowdy ? »

Le barman et l’homme assis au comptoir échangèrent un regard. Ils comprenaient que quelque chose se passait – quelque chose de grave, peut-être. Ils sentaient qu’ils avaient un rôle crucial à jouer. L’homme assis au bar était visiblement saoul et il ne tarderait plus à être complètement bourré, mais à ce moment-là, son regard devint vif et légèrement préoccupé. 

« Sur Crabtree Road, » dit l’homme assis au bar. « Je ne connais pas l’adresse exacte, mais c’est la quatrième ou la cinquième maison dans la rue, sur la droite. La maison n’est pas visible depuis la route, mais l’allée qui y mène se voit clairement. Il y a une clôture décorative, faite en vieilles traverses. »

« Merci, » dit Kate, en s’éloignant instantanément du bar. 

Vu qu’il se sentait utile, l’homme continua de parler, bien que Kate et DeMarco aient déjà ouvert la porte pour prendre la route. 

« D’ici, vous partez sur la droite, puis vous prenez à droite sur Springer Road quelques kilomètres plus loin. Vous croiserez Crabtree Road après une petite dizaine de kilomètres. »

Kate retint l’information. C’était en effet l’une de ces choses qu’elle avait apprises au cours de sa carrière au FBI : les informations données par un gars du coin pour rejoindre un endroit en particulier, étaient bien souvent plus efficaces que celles d’un GPS. 


 

 

 

CHAPITRE VINGT-SIX

 

 

Les instructions du type à moitié saoul s’avérèrent au top. DeMarco avait tourné sur Springer Road quelques instants plus tôt et elle roulait maintenant à cent quarante à l’heure sur une route à deux bandes assez étroite. Voir la nuit défiler à cette vitesse autour d’elle était un peu effrayant et Kate ne put ignorer la montée d’adrénaline qu’elle ressentit en elle. 

Kate sortit son téléphone et appela le commissariat de Harper Hills. Elle fut surprise que ce soit Gates qui réponde à l’appel, et non pas Smith. 

« Shérif Gates, qu’est-ce que vous faites là si tard ? Ou si tôt… »

« Smith m’a appelé pour me dire que vous étiez sur une piste. Est-ce que c’est cette toque de graduation qui vous a mis la puce à l’oreille ? »

« Je vous expliquerai tout ça quand on se verra. Mais en attendant, est-ce que vous pourriez trouver l’adresse de Brent Clarkson et y envoyer une unité ? »

Gates eut un petit rire. « Vous voulez dire, Smith et moi... En fait, ce sera sûrement juste moi. Smith restera ici pour gérer le commissariat. »

« OK. Est-ce que vous pourriez aller vérifier s’il se trouve bien chez lui ? S’il est là, est-ce que vous pourriez vous garer quelque part et garder un œil sur lui ? »

« Sans problème, » dit Gates. « Est-ce que je dois le considérer comme un suspect ? »

« Oui. Prenez toutes les mesures nécessaires et considérez-le comme le principal suspect. » 

« Je m’en occupe. Je vous appellerai dès que j’ai du neuf. »

Ils raccrochèrent juste au moment où DeMarco arrivait à un léger tournant. Elle ralentit légèrement. Kate entendit le crissement des pneus sur l’asphalte et elle se rendit compte que ces moments d’exaltation la faisaient toujours autant frissonner.  

Cinq kilomètres plus loin, elles trouvèrent Crabtree Road sur la droite. « Tu sais, » dit DeMarco. « En termes de mobile, c’est un peu léger. Est-ce qu’on part du principe que ce type assassine ces filles parce qu’elles sont mineures d’âge et qu’elles veulent boire un verre ? Et si c’est le cas, on n’a aucune preuve solide qu’il ait travaillé au bowling le soir où Mariah Ogden a été tuée. »

« C’est vrai, » dit Kate. « Mais tu le sens aussi, n’est-ce pas ? Cette sensation que tout trouvait enfin sa place. » 

« Oui, » dit-elle. « Je l’ai ressenti aussi. C’est lui, n’est-ce pas ? Brent Clarkson est notre assassin. » 

« Soit ça, soit il sait qui c’est. Ou tout au moins, la raison pour laquelle ces filles sont prises pour cibles. »

« C’est le numéro trois, » dit DeMarco, en faisant un geste de la tête vers le côté de la rue. 

Conformément aux indications données par le client du bar, elles virent une allée bordée d’une clôture décorative faites de traverses. Si elles n’avaient pas fait attention, elles auraient pu passer à côté dans l’obscurité de la nuit. Le type du bar avait également eu raison quand il leur avait dit que la maison des Dowdy n'était pas visible depuis la route. Au moment où DeMarco s’engagea dans l’allée, elles commencèrent à discerner la silhouette d’une maison en bas d’une petite colline. L’allée en graviers qui y menait était bien entretenue et finissait en arc de cercle. 

Il y avait deux véhicules garés devant la maison : une voiture de modèle récent et un vieux pickup. Ce dernier avait le moteur qui tournait et ses feux arrière brillaient dans l’obscurité. 

Alors que DeMarco continuait à avancer dans l’allée, Kate commença à bien voir l’avant de la maison. C’était une petite maison modeste, qui serait probablement considérée de taille moyenne pour la région. Alors qu’elle regardait l’avant de la propriété, Kate aperçut soudain un mouvement rapide sur les marches menant au porche. 

« DeMarco, arrête-toi ! »

DeMarco obtempéra immédiatement, sans même poser de questions. Mais avant même que la voiture soit totalement à l’arrêt, Kate avait bondi en bas du véhicule. « Du mouvement sur le côté droit de la maison, » dit-elle. « Quelqu’un est occupé à s’enfuir. »

Kate se lança à sa poursuite et DeMarco la suivit. 

« FBI, arrêtez-vous ! » hurla Kate. Elle avait la main posée sur son arme, mais elle ne l’avait pas encore dégainée. 

Elle pouvait à peine voir la silhouette qui courait vers les arbres. S’il parvenait à la lisière du bois, la course poursuite n’allait pas durer longtemps – surtout si c’était quelqu’un qui connaissait bien le coin.  

« Je vous ai dit de vous arrêter ! » hurla-t-elle. 

La silhouette continua à courir et Kate sortit son arme. Elle accéléra et traversa à toute vitesse le jardin plongé dans l’obscurité. Elle ne voyait pas très bien, vu que la seule lumière venait de derrière elle, des phares de leur voiture. Elle vit l’ombre de DeMarco la rattraper. 

« Merde, » dit Kate. « Je n’arrive pas à le voir et… »

Elle fut interrompue par une douleur intense. L’élongation qu’elle s’était faite en donnant un coup de pied à Howard Schuler s’était soudain réveillée. Ses muscles se raidirent et elle sentit une douleur dans la jambe. Elle se sentit paralysée et faillit tomber en avant. Elle s’arrêta d’un coup net, en refoulant un gémissement de douleur. 

« Kate ? » dit DeMarco. « Ça va ? »

« Oui, » dit-elle, sur un ton un peu gêné. 

DeMarco hésita une fraction de seconde, puis elle continua à courir vers les bois, en essayant de rattraper leur type avant qu’il parvienne sous le couvert des arbres. Kate entendit DeMarco lui hurler à nouveau de s’arrêter, mais il continua à courir. Très vite, la silhouette de DeMarco devint floue. Kate savait que DeMarco était rapide, mais le type avait une bonne longueur d’avance. Kate se sentait vraiment frustrée de ne pas pouvoir l’aider. Ce type était probablement leur assassin. 

Elle essaya d’avancer de quelques pas, mais elle se rendit compte que sa jambe n’allait pas supporter son poids. Elle regarda sur sa droite et elle vit un orme qui se trouvait à quelques mètres de la maison. Elle s’appuya contre l’arbre, pour soulager un peu sa jambe. À ce moment-là, une lumière se mit à briller derrière elle. Elle se retourna et vit que quelqu’un avait allumé la lumière du porche. 

La porte s’ouvrit lentement et le visage d’une jeune fille apparut. Ce devait être la fille Dowdy. Kate supposa que leur arrivée devait avoir effrayé l’assassin, juste avant qu’il monte les marches menant au porche. 

Mais il y a quelque chose qui cloche. Elle était déjà chez elle, à l’intérieur. Ce qui n’était pas le cas des autres victimes.

Il y avait un peu trop d’incohérences et Kate se demanda si elles ne s’étaient pas trompées. En regardant la fille qui se tenait sur le porche, il était dur de se dire qu’avec une seule mauvaise décision, elle aurait pu finir assassinée. 

 

***

 

DeMarco entendit le type – probablement Brent Clarkson – entrer dans la forêt juste devant elle. Elle savait que s’il parvenait à atteindre le couvert des arbres, là où la forêt était la plus dense, et s’il connaissait la configuration du terrain, elle allait le perdre. Elle rengaina son arme et se concentra sur la course poursuite. Elle accéléra et se mit à courir à un rythme effréné, en ne ralentissant légèrement qu’au moment d’entrer dans les bois. 

Elle vit plusieurs cannettes de bière remplies, disséminées au sol. Quelques secondes plus tard, elle vit le carton dans lequel elles avaient été emballées. Elle supposa que c’était le type devant elle qui les avait jetées. Peut-être qu’il les avait apportées avec lui pour la fille Dowdy. 

Elle entendit le bruit de ses pas ralentir légèrement, avant d’accélérer à nouveau. Pour pouvoir le localiser au bruit qu’il faisait, elle veilla à courir de manière souple, sans marteler le sol de ses pas. Ce n’était apparemment pas une tactique connue de l’homme qui fuyait devant elle. Il faisait beaucoup de bruit en traversant la forêt. On aurait dit un ours. 

C’est comme ça qu’elle sut tout de suite quand il trébucha et qu’il tomba. Elle entendit le bruit de feuillages et de branches écrasées juste devant elle, sur la droite. Elle dégaina à nouveau son Glock et se précipita dans cette direction. Elle l’aperçut dans l’obscurité, juste au moment où il essayait de se relever. 

« Reste là où tu es, » dit-elle. « Je suis agent du FBI et je suis armée. »

« Mais je n’ai même rien fait, » protesta-t-il. 

« Alors tu n’avais aucune raison de t’enfuir, non ? »

« Mais je… »

« Mains sur la tête, » dit DeMarco, en s’approchant de lui. Elle utilisa sa main libre pour prendre ses menottes. 

« Je vous jure… je ne sais pas ce que vous pensez que j’ai fait ! »

« Eh bien, on pourra parler de tout ça ailleurs. On va d’abord sortir de cette forêt. »

Elle s’approcha de lui par derrière, lui baissa les bras derrière le dos et le menotta. Puis elle le poussa légèrement en avant, vers la lumière qui venait de s’allumer sur le porche de la maison. 

 

***

 

« Qui est là ? » demanda la fille qui se trouvait sur le porche. Elle avait l’air effrayée.

« Je suis l’agent Kate Wise, du FBI. » Elle s’éloigna de l’arbre en clopinant et s’approcha du porche. Derrière elle, elle entendit la voix d’un homme protester, suivie d’un bruit de branches et de feuillages. « Je suis bien chez les Dowdy, n’est-ce pas ? »

« Oui. »

« Et comment est-ce que tu t’appelles ? »

« Darla. » La fille finit par sortir sur le porche. Elle avait les bras croisés autour du corps, pour se protéger de la fraîcheur de la nuit. « Qu’est-ce qui se passe ? Pourquoi êtes-vous là ? »

« Ma coéquipière s’est lancée à la poursuite d’un homme que nous soupçonnons être venu chez vous pour vous faire du mal. »

La fille eut d’abord l’air inquiète, puis elle vit le pickup. Elle lança un juron et secoua la tête. « Non, non, il n’est pas venu pour me faire du mal… »

« Comment vous le savez ? »

« Je le connais. Enfin… en quelque sorte. C’est moi qui lui ai dit de venir. »

« Vos parents sont là ? »

« Non. Ils sont chez des amis à Raleigh, pour une célébration anticipée de Thanksgiving. »

« Et vous avez invité ce type chez vous, alors que vous êtes toute seule ? »

Darla Dowdy regarda en direction de la forêt, où le type et DeMarco avaient disparu. Kate suivit son regard et vit DeMarco sortir des bois. Elle poussait un homme devant elle. Ses mains étaient menottés derrière son dos.

« Alors, qui est-ce ? » demanda Kate, en regardant Darla. 

« Je ne connais pas son nom. »

« Et vous l’invitez quand même à venir chez vous ? »

« Il devait m’apporter quelque chose. »

« De la drogue ? » demanda Kate. 

« Non. Enfin… Pas vraiment. »

DeMarco était maintenant assez près pour entendre la conversation. Elle fit un geste de la tête en direction des bois. « Il avait un pack de douze bières sur lui, » dit-elle. « Il l’a jeté quand il s’est rendu compte qu’il allait devoir essayer de me semer. »

Kate regarda à nouveau Darla. « C’était ça qu’il vous apportait ? »

« Oui, » dit Darla. Elle eut soudain l’air effrayée. « Est-ce que je vais avoir des ennuis ? »

« Non, » dit DeMarco. « Mais ton ami ici… je n’en suis pas si sûre… »

Kate regarda l’homme. Il devait avoir presque la trentaine et il avait l’air aussi effrayé que Darla. Ses yeux allaient de Kate à DeMarco, comme s’il avait l’impression de rêver et qu’il attendait de se réveiller. 

« Est-ce que vous travaillez comme barman à Harper Hills ? » demanda-t-elle. 

« Quoi ? Non… Je ne faisais que lui apporter quelques bières. Elle m’a donné de l’argent et… »

« Alors vous ne travailliez pas Chez Pauly ce soir ? »

« Non ! »

« Alors qu’est-ce que vous faites, comme boulot ? » demanda DeMarco. « À part acheter de l’alcool pour des filles mineures d’âge. »

« Je travaille au magasin ABC à Glensville. Et je travaille à temps partiel dans un garage le weekend. »

« Pourquoi êtes-vous à Harper Hills un lundi soir ? » demanda Kate. 

« J’essayais juste de me faire un peu d’argent extra. »

Kate et DeMarco échangèrent un regard. « OK… Vu que toi et moi, on se connaît déjà, » lui dit DeMarco, « on va avoir une petite conversation. Agent Wise, est-ce que tu peux aller parler à notre jeune amie afin de vérifier sa version des faits ? »

C’était la chose la plus logique à faire. Apparemment, Darla était assez naïve pour penser qu’un homme comme lui se contenterait de déposer de l’alcool à une heure aussi tardive, sans rien tenter de plus. Mais elle disait aussi qu’elle ne le connaissait pas. Alors soit ils mentaient, soit ce type avait la pire malchance du monde. 

« OK, mademoiselle Dowdy, » dit Kate, en montant les marches menant au porche et en faisant tout son possible pour ne pas faire la grimace sous l’effet de la douleur qu’elle ressentait dans sa jambe droite. « Allons discuter un moment. »

Avant d’entrer dans la maison, Kate se retourna vers DeMarco. Elle savait que ce n’était pas son enquête, mais ça ne devait pas l’empêcher de donner de temps en temps son avis, surtout dans de telles circonstances. 

« Je vais aussi appeler Gates, » dit-elle. « Il faut tout de suite lancer un avis de recherche pour Brent Clarkson. On devrait peut-être même envisager de faire appel à la police d’état. »

DeMarco acquiesça d’un mouvement de tête, mais elle était visiblement frustrée. Elle n’aimait pas beaucoup l’idée de devoir demander de l’aide pour gérer son enquête. Kate le comprenait bien, car elle avait déjà ressenti ça. Le fait de lancer un avis de recherche ou de demander des renforts, ça donnait l’impression d’avoir échoué. 

Kate suivit Darla à l’intérieur de la maison. Elle aussi, elle se sentait légèrement frustrée. 
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« Je vous le jure, je ne l’avais jamais vu. Pas avant ce soir. »

Kate la crut tout de suite. Darla était tellement abasourdie qu’elle en tremblait. Même après être rentrée dans la maison, elle continuait à avoir les bras croisés autour du corps, comme si elle avait froid. Pendant son appel à Gates pour lui suggérer de lancer un avis de recherche, Kate l’avait observée, pour voir si elle décelait dans son attitude le moindre signe de culpabilité. 

« Alors pourquoi est-il venu chez toi ? »

« Parce que je lui ai demandé de m’acheter de la bière. Il est connu pour ça – c’est le type qui tourne en ville, à la recherche de jeunes qui ont besoin que quelqu’un achète de l’alcool pour eux. »

« Ça fait combien de temps qu’il fait ça, à ton avis ? »

« Au moins depuis l’année de ma terminale au lycée. Alors ça remonte à trois ans. »

« Tu connais son nom ? »

« Non. Je savais juste que c’était un type qui roulait dans un pickup rouge, avec un autocollant de Metallica sur le pare-chocs. »

« Tu n’as jamais rien entendu d’autre à son sujet ? »

« Eh bien… Il faut être réaliste. Un type plus âgé qui est ravi d’aller acheter de l’alcool à des mineurs d’âge… Il y a bien l’une ou l’autre rumeur concernant le fait qu’il était toujours disposé à accepter une autre forme de payement de la part des filles. Certaines auraient accepté, mais je n’ai aucune preuve. »

« Comment s’est passé votre premier rendez-vous tout à l’heure ? Est-ce qu’il vous a fait des propositions indécentes ? »

« Non. Enfin… à deux reprises, il a suggéré que je paye autrement qu’en dollars, mais quand je lui ai dit non, il n’a pas insisté. L’une des raisons pour laquelle j’ai fait appel à lui ce soir, c’était parce que ça faisait longtemps que j’entendais parler de lui. Et je n’ai jamais entendu d’histoires négatives à son sujet. À part la rumeur que certaines filles acceptaient d’autres moyens de payement, je n’ai jamais rien entendu de grave, vous savez ? J’ai pensé que c’était une personne sûre. »

« Mais de là à l’inviter chez vous, alors que vos parents ne sont pas là… c’était un peu risqué, Darla. »

« Je sais, » dit-elle. Il y avait de la colère dans sa voix… envers elle-même, ou peut-être envers Kate qui venait de la gronder. « Ce n’était pas très intelligent. »

« Eh bien, à moins que vous ayez quelque chose à ajouter, je pense qu’on en a terminé. »

« Non, je n’ai rien à ajouter. Je l’ai invité à venir, alors ce n’est pas comme s’il était entré par effraction. Mais… est-ce qu’il est nécessaire d’en parler à mes parents ? »

« Non. Mais s’il est officiellement placé en état d’arrestation, vos parents seront informés que quelqu’un a été arrêté sur leur propriété alors qu’ils étaient absents. »

Darla hocha la tête, mais elle n’avait pas vraiment l’air d’enregistrer l’information. Distraite, elle demanda : « Est-ce que ça a quelque chose à voir avec ces filles qui ont été assassinées ? »

« Je ne peux pas vous donner de détails, mais nous travaillons effectivement sur cette enquête et nous sommes allées poser quelques questions à des barmans ce soir, et oui… votre nom a été mentionné quand on est passé Chez Pauly. »

Darla hocha à nouveau la tête. Elle avait les larmes aux yeux. Elle s’avança jusqu’à la porte et l’ouvrit. « Merci pour… je ne sais pas… pour avoir essayé de me protéger, j’imagine. »

« C’est notre travail, » dit Kate. Quand elle vit le désespoir qu’il y avait dans ses yeux, elle repensa aux difficultés qu’avait rencontrées Mélissa quand elle avait le même âge. Elle se sentit soudain loin de chez elle – loin de Mélissa, mais aussi loin de Michael et d’Allen.

Elle ressortit sur le porche et vit que l’homme menotté y était assis. Il parlait à DeMarco et, bien qu’elle l’écoute attentivement, elle avait l’air visiblement déçue. 

« Une seconde, » dit DeMarco, en lui coupant la parole. Elle fit un signe de tête à Kate et elles s’éloignèrent un peu du porche. Kate remarqua que Darla Dowdy avait refermé la porte derrière elle. Apparemment elle ne faisait plus autant confiance à l’homme qui se trouvait sur son porche. 

« Est-ce qu’elle t’a dit quoi que ce soit qui pourrait nous être utile ? » demanda DeMarco. 

« Apparemment, c’est juste un énorme malentendu, » dit Kate. Elle lui raconta tout ce que Darla lui avait dit. « Et toi ? »

« Eh bien, ce n’est définitivement pas Brent Clarkson. Il s’appelle Kevin Masters. Il a avoué qu’il achetait régulièrement de l’alcool pour des mineurs d’âge. Alors, comme tu le sais, il va avoir au moins une grosse amende. Il est au courant concernant les meurtres, mais il n’a entendu parler que de deux victimes. Il a un alibi pour deux des trois nuits où les meurtres ont été commis. Alors, si ça se vérifie… »

« Bref… ce ne serait pas lui, » dit Kate, en hochant la tête. « Est-ce qu’il y a un truc qu’on n’a pas vu ? »

« N’oublie pas qu’on n’a toujours pas trouvé le barman, » dit DeMarco. « Tu as appelé Gates ? »

« Oui. Il est occupé à rassembler une équipe et il travaille sur l’avis de recherche. »

Elles prirent un moment pour digérer toutes ces informations. Kate repensa à Darla Dowdy et au fait que la vie ne tenait vraiment qu’à un fil. Si Kevin Masters avait été un violeur ou un meurtrier, la soirée de Darla aurait été bien différente. Elle se demanda ce qui pouvait bien se passer dans sa vie pour prendre une décision aussi risquée. 

Waouh, tu as vraiment la fibre maternelle ce soir, on dirait… La voix dans sa tête ressemblait à celle de Mélissa et elle faillit se mettre à sourire. 

« Kate, ça va ? »

« Oui, j’avais juste l’esprit qui vagabondait. »

DeMarco regarda Kate d’un air vaguement implorant, mais qui voulait dire ‘Arrête de me raconter des carabistouilles ! »

« Qu’est-ce que tu as à la jambe ? » demanda DeMarco. 

« Je me suis fait une élongation quand j’ai donné un coup de pied à Schuler hier. »

« Et ça va aller ? »

« Oui, je pense que ça va passer. »

« Kate, il va falloir que je sois vache sur ce coup-là. Je pense que tu devrais rester ici avec la fille, au cas où Clarkson venait lui rendre visite. »

« Ce n’est pas vache. C’est ce qu’il y a de mieux à faire. »

« S’il avait l’intention de s’attaquer à elle, notre petite visite l’aura probablement effrayé et je ne pense pas qu’il viendra. Mais ce n’est pas un risque que j’ai envie de prendre. Tu comprends ça, n’est-ce pas ? »

« Bien sûr, » dit Kate en souriant. « DeMarco, il n’y a pas de problème. C’est ton enquête et là, de toute façon, il est clair que je ne suis pas en état de faire une course poursuite. Vas-y, va faire ton boulot. »

DeMarco hocha la tête pour la remercier, mais il y avait également une sorte de fierté dans ce geste. À ce moment-là, elles comprirent toutes les deux quelque chose de crucial, même si elles n’en parlèrent pas à voix haute. 

C’était le passage du flambeau. Et Kate en était heureuse. Elle ne pouvait imaginer une meilleure personne à laquelle le passer. 

« Mais tu m’appelles s’il montre le bout de son nez, » dit DeMarco. 

« Bien entendu. Et je vais aussi renvoyer Kevin Masters chez lui. »

Elles se retournèrent vers l’homme menotté, qui était toujours assis sur les marches menant au porche. Quand il vit qu’elles le regardaient, il détourna rapidement les yeux, en faisant semblant de ne pas écouter leur conversation. 

Elles savaient toutes les deux qu’il y avait très peu de chance que Clarkson se montre, maintenant que le FBI avait interrompu la soirée. En gros, Kate allait surtout rester pour baby-sitter Darla Dowdy, pendant que DeMarco et Gates lançaient l’avis de recherche à l’encontre de Brent Clarkson.  

Il n’y avait pas besoin d’ajouter quoi que ce soit. Ça aurait été bien trop sentimental. Et bien qu’elles étaient devenues proches au fil des enquêtes qu’elles avaient menées ensemble, aucune des deux n’était vraiment une sentimentale. Kate remonta sur le porche et sortit son petit kit de crochetage de serrures. C’était toujours là qu’elle gardait le double de la clé des menottes. C’était un truc qu’elle avait appris d’un autre agent, il y a déjà des années. Mais elle fut un peu triste de se rendre compte qu’elle ne se rappelait plus le nom de cet agent, ni l’enquête sur laquelle elle travaillait. 

C’est parce que ta carrière a été longue, se dit-elle. C’était quelque chose dont elle était vraiment fière, cette partie de sa vie qu’elle avait passée à poursuivre des criminels et à sauver des vies. 

Elle enleva les menottes à Kevin Masters. « Rentrez chez vous, monsieur Masters. Et je dirai au shérif Gates de garder un œil sur vous. Mais arrêtez d’acheter de l’alcool pour des mineurs. »

Elle se demanda soudain si Masters avait été la personne qui avait fourni cet alcool à Jonathan Bowen, le jour du tragique accident. Mais elle décida de ne pas lui poser la question. Après le stress qu’il venait de vivre, il mentirait, de toute façon. De plus, à quoi ça servirait… il se sentirait sûrement mal. La frayeur qu’il venait de vivre était probablement suffisant. 

Kate resta sur les marches du porche et regarda Kevin Masters rentrer dans son pickup. Il s’en alla rapidement, en faisant crisser le gravier sous ses pneus. Kate resta là, à regarder ses feux arrière disparaître dans la nuit. Elle se sentait bizarre. Elle avait l’impression qu’une porte se refermait derrière elle. 

Elle pensa à DeMarco, occupée à traquer Brent Clarkson. Et elle pensa à cet homme, là-dehors, qui tuait des femmes avec la cordelière d’une toque de graduation. 

Elle réfléchit également à quoi ressemblerait sa vie si cette enquête s’avérait être la dernière. Est-ce qu’elle l’accepterait facilement ? Est-ce qu’elle serait capable de revivre cette froide nuit de novembre et savoir qu’elle avait pris la bonne décision ?

C’était une question à laquelle elle ne pouvait pas encore répondre. 

Mais elle savait qu’elle allait devoir bientôt se décider et soudain, la nuit lui parut beaucoup plus froide. Alors elle retourna à l’intérieur avec Darla Dowdy, en laissant le froid et toutes ces pensées derrière elle, dans l’obscurité de la nuit. 
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Quand l’agent la plus jeune s’éloigna de sa coéquipière et se dirigea vers sa voiture, un sourire se dessina sur les lèvres de Brent Clarkson.

Il s’était préparé à faire demi-tour et à en rester là pour ce soir. Après tout, il y avait déjà eu assez d’imprévus. D’abord, il y avait eu ce crétin qui était arrivé avec les bières, juste au moment où Brent se rapprochait de la maison. Il avait dû courir se cacher dans les bois qui se trouvaient sur la gauche et s’accroupir derrière un taillis d’arbres. 

Puis, moins d’une minute plus tard, cette autre voiture était arrivée – celle avec les agents du FBI. 

Brent était resté caché et il avait observé la suite des événements. Il avait vraiment eu de la chance que ce crétin avec les bières se soit mis à courir vers la droite, quand les agents sont arrivés. S’il avait couru vers la gauche, les choses auraient pu mal tourner. 

Il avait vu les deux agents se lancer à la poursuite de l’homme, puis se séparer. L’agent plus âgée était allée à l’intérieur de la maison avec Darla pour lui parler, tandis que la plus jeune était restée dehors avec l’homme menotté. Leurs voix portaient dans l’air froid, mais pas suffisamment loin pour que Brent entende tout ce qui se disait. Mais de toute façon, il n’avait pas vraiment besoin de savoir. Il savait déjà qu’elles étaient là et qu’elles le recherchaient, et non pas ce crétin de livreur de bières. Il savait que le FBI était en ville et il savait qu’il finirait par être confronté à eux. Mais il ne pensait pas que ça allait être aussi vite.

Il avait été sur le point de rentrer chez lui, mais ce fut à ce moment-là que les agents prirent une décision qui lui parut plutôt stupide. Elles se séparèrent. Non seulement ça, mais l’agent la plus jeune et la plus athlétique était celle qui s’en allait. Ce qui signifiait que l’agent plus âgée allait rester ici avec Darla. C’était pour ça que Brent s’était mis à sourire. Il décida finalement de s’en tenir à son plan original. 

Tout à l’heure, il avait vu l’agent plus âgée s’arrêter en pleine course poursuite. Elle s’était sûrement fait une élongation, ou peut-être qu’elle avait eu une crampe. Il la regardait maintenant remonter les marches du porche après s’être séparée de sa coéquipière, et elle boîtait légèrement.

Sous le couvert des arbres, Brent envisagea ses options. Il savait que tuer un agent du FBI lui attirerait de gros ennuis. Mais Darla serait sa quatrième victime, alors de toute façon, des ennuis, il en aurait. Il savait qu’il était impossible que ça se termine sans qu’il aille en prison – et c’était pour ça qu’il était prêt à se tuer s’il se faisait prendre. 

Il détestait l’idée du suicide. Pas parce qu’il avait peur de mourir, mais parce que c’était le chemin que son père avait choisi. Il s’était suicidé deux ans plus tôt. Brent avait reçu un appel de sa tante maternelle. Albert Clarkson avait quitté ce monde en se tirant une balle dans la tête. Il l’avait fait en étant complètement bourré, assis dans un fauteuil dans la caravane de sa petite-amie de l’époque. 

Brent n’était pas allé à l’enterrement. Il avait raccroché au nez de tous les membres de la famille qui avaient essayé de l’appeler pour voir comment il allait. Il était tout à fait conscient que son désir de tuer ces femmes n’était apparu qu’après le suicide de son père. En se tuant, ce salopard avait fait remonter de vieux souvenirs à la surface. Les fois où il avait pris son vélo pour aller au petit magasin pour voler des bières pour lui. Et les fois où il s’était fait battre, parce qu’il revenait les mains vides. Ou les fois où son père, malgré qu’il ait eu ses bières, finissait quand même par le battre parce qu’il avait trop bu. 

Bizarrement, Brent se remit à penser à ces instants où il rentrait chez lui, en ayant réussi à voler de l’alcool pour son père. Il avait l’impression d’avoir accompli quelque chose et que son père allait finalement être fier de lui. 

Ce qui était encore plus étrange, c’était qu’il ressentait ce même genre d’optimisme en regardant l’agent du FBI monter les marches du porche et rentrer dans la maison. Elle frappa à la porte et Darla vint lui ouvrir quelques secondes plus tard. 

Brent retint sa respiration au moment où elle disparut à l’intérieur. La nuit était tellement silencieuse qu’il put entendre le bruit du verrou qui se refermait. 

Il ressentit une envie soudaine et brutale d’agir. D’habitude, c’était un sentiment qui lui venait petit à petit… jusqu’à atteindre son paroxysme, un sentiment fébrile qu’il comparait à une lente montée vers l’orgasme. Il avait ressenti des variantes au fil des meurtres. La première fois, il avait presque eu l’impression d’avoir dépassé les bornes. Il savait que tuer ces filles parce qu’elles voulaient boire de l’alcool alors qu’elles n’en avaient pas l’âge – en essayant de le draguer pour parvenir à leur fin et le mettant de facto en porte-à-faux – était un peu exagéré, mais elles le méritaient. Et au fil des meurtres, il avait été de plus en plus convaincu qu’il faisait une bonne action. En fait, il leur rendait service à elles. Il leur épargnait une vie misérable, semblable à celle qu’avait eue son père.  

Il sortit du couvert des arbres et se dirigea vers le jardin arrière. Il pensa à Darla. Il lui avait demandé son permis de conduire tout à l’heure, en sachant très bien qu’elle n’avait pas vingt et un ans. 

Il revit mentalement sa photo et il se concentra sur cette image. 

Quand il sortit la toque de graduation de son coupe-vent, son esprit commença à devenir flou. Tout se mit à se mélanger dans sa tête. La nuit et le temps qui passait… Pendant un instant, il eut l’impression que ce n’était pas une toque de graduation qu’il sortait de sa veste, mais une bouteille d’alcool qu’il avait volée pour son père. 

Arme ou alcool, ça n’avait pas vraiment d’importance. 

Car au final, tous deux signifiaient la mort. 
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Kate avait vraiment de la peine pour Darla Dowdy. Elle était toujours aussi dévastée. Elle était inquiète que ses parents apprennent la bêtise qu’elle venait de faire. Et c’était finalement ce qui allait arriver. Kate le savait. Il y aurait des rapports et des noms mentionnés. Elle ne voyait pas comment cela pourrait se terminer sans que les Dowdy soient au courant. Bien entendu, ce qui préoccupait le plus Darla, c’était que ses parents découvrent qu’elle avait invité un parfait inconnu à la maison, pour lui livrer de l’alcool. C’était une préoccupation légitime. Kate n’arrivait toujours pas à croire qu’elle ait pu faire ça.

« Ça va ? » demanda Kate. 

« Oui. C’est juste que… c’est un peu beaucoup. Je suis fatiguée. Et je sais déjà que je n’arriverai pas à m’endormir. »

Kate se dit qu’une conversation décontractée pourrait l’aider à se détendre. Kate réfléchit tout en regardant par la fenêtre du salon. Elles avaient laissé la lampe allumée sur le porche, pour dissuader toute personne de traverser la pelouse devant la maison. 

« Si j’ai bien compris, tu es rentrée à la maison pour Thanksgiving ? » demanda Kate. 

« Oui. »

« Où est-ce que tu fais tes études ? »

« À Virginia Tech. »

« Et vu que tu as demandé à ce type d’acheter de l’alcool pour toi, j’imagine que tu n’as pas encore vingt et un ans. »

« Non. Je les aurai dans six mois. »

« Est-ce que les bars de l’université sont un peu plus relax concernant l’âge ? » 

« Parfois. J’ai essayé trois fois et ça a marché deux fois. Ce soir, j’étais peut-être un peu trop sûre de moi. Sûre de moi et fâchée sur mes amies. »

Kate eut envie de lui demander où elle avait eu la tête… inviter un homme qu’elle ne connaissait pas chez elle à une telle heure. Mais ce n’était pas son rôle de gronder un enfant qui n’était pas le sien. Et franchement, si elle voulait que Darla reste calme, ce n’était certainement pas le meilleur moyen d’y arriver. Elle se rappelait bien avoir cet âge, d’être sur le point de devenir adulte et être persuadée de pouvoir agir comme tel. 

Mais l’instinct maternel qu’elle ressentait était particulièrement fort. Elle ne se rappelait pas à quand remontait la dernière fois qu’elle l’avait ressenti de manière aussi prononcée. Elle se demanda si ça avait quelque chose à voir avec le fait d’être à nouveau maman. Apparemment, même avec l’âge, certaines choses ne changeaient pas et le corps d’une mère passait par les mêmes phases, qu’elle ait vingt ans ou presque soixante. 

« Vous voulez boire quelque chose ? » demanda Darla. Elle eut un petit sourire et ajouta : « Je voulais dire par là… de l’eau ou un soda ? »

« De l’eau, ce serait parfait, merci. »

Darla alla dans la cuisine et laissa Kate toute seule dans le salon. Kate se mit à regarder par la fenêtre et se rendit compte qu’elle commençait à avoir le temps long après sa propre famille. 

 

***

 

Brent s’approcha du porche arrière et regarda par la fenêtre. La lumière du salon était allumée et il aperçut des mouvements. La porte arrière devait sûrement être fermée à clé, alors c’était inutile d’essayer d’entrer par là. Il se colla contre le côté de la maison, en tenant la toque de graduation dans ses mains. 

Les deux dernières filles qu’il avait tuées, il était parvenu à le faire juste devant leur porte. Avec Kayla, ça avait été un accident. Il était juste arrivé au bon moment. Mais il y avait eu une certaine poésie là-dedans – cette débauchée complètement saoule, rentrant chez elle après être partie faire des études ailleurs. En pensant qu’elle valait mieux que cette ville, qu’elle était meilleure que lui. En pensant qu’elle pouvait lui montrer une pièce d’identité et qu’il ferait tout ce qu’elle voulait, tout simplement parce qu’elle était persuadée qu’elle allait faire quelque chose de sa vie. 

Il avait tellement aimé l’idée de les tuer sur le pas de leur porte, qu’il avait veillé à procéder de la même façon avec Vanessa Fenton. C’était également ce qu’il avait projeté de faire avec Darla Dowdy, mais elle était déjà rentrée chez elle quand il est arrivé. Quand il a su que ses parents n’étaient pas à la maison, il s’est dit qu’il allait tout simplement frapper à la porte. Mais c’est à ce moment-là que le type avec les bières était arrivé et avait tout gâché. 

Alors il allait devoir trouver un autre moyen de procéder. Il était déjà entré par effraction chez des gens. La première fois, il avait quatorze ans et il avait volé la carte de Barry Sanders à l’un de ses amis. Puis, à seize ans, il était entré par effraction chez l’une de ses ex petites-amies pour lui voler un soutien-gorge et des sous-vêtements.

Le fait que les parents de Darla ne soient pas à la maison allait lui être d’une grande aide. Tout ce qu’il avait à faire, c’était de trouver une fenêtre quelque part à l’arrière de la maison, aussi éloignée que possible du salon. Et à sa grande satisfaction, il trouva exactement ce qu’il cherchait juste après le porche arrière. La fenêtre se trouvait à environ un mètre vingt de haut. Il y avait un store à l’intérieur, qui était en partie ouvert. 

Il inséra le poing à l’intérieur de la toque de graduation et son cœur se mit à battre plus fort. Il devait frapper le verre assez fort pour le briser, mais pas trop fort non plus, afin d’éviter de secouer le store de l’autre côté et faire trop de bruit. Il donna un coup rapide. Tout ce qu’il obtint, ce fut une fissure dans la vitre. 

Il fit la grimace et frappa à nouveau. Cette fois-ci, le verre se brisa, en éclatant vers l’intérieur. Ce n’était pas une très grande ouverture, mais suffisamment pour y passer le bras. Son seul problème, c’était ce fichu store. 

Il passa prudemment le bras à travers la vitre. De petits morceaux de verre l’écorchèrent au moment où il leva la main vers le haut, pour atteindre le verrou. Ses doigts y parvinrent et il l’ouvrit. 

Des éclats de verre s’enfoncèrent dans sa peau. Il se rappela soudain son père. Il le revit, occupé à hurler. Il était saoul, il trébuchait et il lui donnait des coups. Il était en colère parce que Brent avait été pris en flagrant délit, occupé à essayer de voler une bouteille d’alcool dans le petit magasin. Il le traitait d’inutile, en le frappant et en lui donnant des coups de poing. 

Brent s’était senti inutile la majorité de sa vie. S’il se retrouvait un jour en thérapie, le psy n’aurait aucune difficulté à comprendre que son sentiment d’inutilité venait de la manière dont son père l’avait toujours traité. Mais c’étaient les cartes qu’il avait reçues et il avait essayé de les jouer du mieux possible. 

Brent balaya ce souvenir, en faisant la grimace à la douleur qu’il ressentit au moment où le verre lui écorcha la peau. Il retira son bras et appuya contre les bords de la fenêtre. Il poussa vers le haut et la fenêtre s’ouvrit très facilement. Il sourit à l’idée de ce qui l’attendait. 

 

***

 

Ça faisait onze minutes que DeMarco était partie. Kate ne savait pas combien de temps il lui faudrait pour retrouver Brent Clarkson. Elle allait peut-être devoir rester ici toute la nuit. Ce qui rendait la situation entre elle et Darla un peu inconfortable, bien que nécessaire. 

Darla était sur son téléphone et faisait défiler Facebook. Elle avait l’air dépitée. Vu tout ce qui s’était passé ce soir, Kate se demanda si Darla n’aurait pas envie de parler à ses parents. 

« Est-ce que tu veux appeler tes parents ? » demanda Kate. 

« Non. Ils flipperaient trop. Surtout ma mère. »

C’est compréhensible, pensa-t-elle, mais elle évita de le dire à haute voix. 

Elle regarda sa montre et elle fut surprise de voir qu’il était à peine une heure du matin. Elle commençait à être fatiguée, sa jambe lui faisait vraiment mal et elle avait juste envie que tout ça se termine. Elle avait envie de rentrer chez elle et d’avoir une longue conversation avec Allen concernant leur futur. 

« J’ai une question à te poser, » dit Kate. « Est-ce que tu avais déjà essayé de commander à boire Chez Pauly avant ce soir ? »

« Non. J’étais désespérée. Toutes mes amies étaient parties boire un verre à Charlotte et j’étais déprimée. »

« J’imagine qu’elles ont vingt et un ans, alors. »

« Oui. Et comme je vous l’ai dit, ce soir, c’était la première fois que j’essayais. »

« Est-ce que tu avais déjà vu le barman avant ça ? »

« Oui, il travaille à plusieurs endroits. Il s’appelle Brent, je crois. Beaucoup de filles le trouvent assez beau gosse. »

Kate hocha la tête. Ça la rendait triste de savoir que certaines filles croyaient qu’elles pouvaient se permettre tout ce qu’elles voulaient, tout simplement parce qu’elles étaient jolies et qu’un bel homme était impliqué. 

« Je vais m’éclipser un moment, » dit Darla. « Il faut que j’aille aux toilettes. »

Il y avait un léger tremblement dans sa voix et Kate était persuadée qu’elle cherchait juste à s’échapper aux toilettes pour avoir un peu d’intimité pour pleurer. Kate se rappela quand elle avait vingt ans. Elle se sentait déjà loin de sa famille, mais en même temps, elle ne savait pas encore vraiment qui étaient ses amis. En revanche, elle était déjà fermement décidée à faire carrière au FBI et ça lui avait permis de balayer toutes ses incertitudes. Peut-être que Darla n’avait pas la chance d’avoir quelque chose dans lequel canaliser son énergie. 

Kate finit le verre d’eau que Darla lui avait servi et se dirigea vers la cuisine adjacente. Elle posa le verre dans l’évier et regarda par la fenêtre. À l’arrière de la maison, la nuit avait l’air encore plus sombre. L’endroit était complètement plongé dans l’obscurité. Kate se sentit un peu mal à l’aise, alors elle tendit la main vers l’interrupteur pour allumer la lumière sur le porche. 

Le petit porche s’illumina. Pendant une fraction de seconde, elle s’attendait presque à y voir l’assassin, qui la regarderait à travers la vitre. Les battements de son cœur s’accélérèrent légèrement à cette idée. 

Mais au moment où elle parvint à calmer un peu ses nerfs, elle se rendit compte qu’il y avait bien quelque chose à travers la fenêtre. C’était flou et ça n’avait pas de sens. Elle continua à regarder fixement cette forme, avant de comprendre ce que c’était. Mais ce fut une fraction de seconde trop tard. 

C’était l’assassin qu’elle voyait. Mais il n’était pas dehors sur le porche, occupé à l’observer. 

Non, il se trouvait derrière elle. 


 

 

 

CHAPITRE TRENTE

 

 

Kate tendit la main vers son Glock et se retourna aussi rapidement que possible. Mais elle reçut un violent direct de la droite sur le côté du visage. Elle tituba en arrière, sa main cherchant toujours son arme. Mais au moment où elle toucha la crosse, l’assassin se jeta sur elle. Il l’atteignit de tout son poids et il la cala contre le plan de travail. Il appuyait violemment dans son dos, la pressant contre le granit. 

Puis elle sentit quelque chose de doux lui entourer le cou. Vu qu’elle savait ce que c’était, ça aurait tout aussi bien pu être du fil barbelé lui tranchant la gorge. Au moment où elle réalisa ce qui se passait, elle se sentit tirée en arrière par le cou. Il se mit à serrer très fort et elle sentit directement qu’elle étouffait. Il tira si violemment sur la cordelière que ses pieds ne touchèrent plus le sol pendant un moment.

Elle savait qu’elle ne devait pas paniquer. Elle ne ferait que s’étouffer plus rapidement. Mais la force avec laquelle il tirait en arrière lui faisait craindre qu’il finisse par lui briser le cou – peut-être pas avec la cordelière, mais avec sa force seule. 

Kate sentait la cordelière pendre dans son cou et le poids de son assaillant derrière elle. Elle fit de son mieux pour se détendre. Ses orteils finirent par toucher à nouveau le sol et elle s’affaissa pour que ce soit plus difficile pour lui de supporter son poids. Au moment où il se repositionna pour avoir une meilleure prise, Kate agit aussi rapidement que possible. Elle eut l’impression de bouger au ralenti quand elle releva ses jambes et les appuya contre l’armoire qui se trouvait en-dessous de l’évier. 

Pendant une fraction de seconde, la cordelière fut horriblement serrée autour de son cou. Mais au même moment, Kate poussa de toutes ses forces sur ses jambes, loin de l’armoire. L’assassin s’y attendait mais il ne s’y était pas préparé assez rapidement.  

Ils tombèrent tous les deux en arrière. Il y eut un énorme vacarme au moment où Brent Clarkson heurta l’une des chaises qui se trouvaient dans la cuisine. Kate l’entendit gémir de douleur au moment de la chute. 

La prise autour de son cou se relâcha considérablement et elle put se libérer. Mais au moment où elle essaya de s’éloigner de lui, il l’attrapa par les cheveux pour la tirer à nouveau vers le sol. 

Ce fut à ce moment-là que Kate entendit la voix de Darla : « Agent Wise ? »

Elle était sortie des toilettes, apparemment alertée par le vacarme. Brent l’entendit également arriver car il leva la tête vers elle au même moment que Kate. La seule différence, c’était que Kate avait été entraînée pour ne pas se laisser distraire. Vu que Brent la tenait toujours par les cheveux, elle se défendit de la seule manière qu’elle pouvait à ce moment-là. 

Elle jeta sa tête en arrière dans un mouvement si brusque qu’elle sentit une élongation dans les muscles de son cou. L’arrière de sa tête heurta violemment le visage de son assaillant, le frappant au niveau de la bouche et du nez. Puis elle se retourna. Elle était toujours sur lui et elle lui asséna un coup de poing à la gorge. Il eut l’air surpris et se mit à tousser. Mais il n’était pas suffisamment déconcerté pour rester tranquillement couché pendant qu’elle dégainait son arme. Quand elle tendit la main vers son Glock, il leva la main gauche pour la frapper violemment au visage. Il avait bougé de manière lente et pataude, et Kate bloqua facilement le coup. Mais il saisit alors sa chance pour la repousser loin de lui. 

Il l’envoya voler en direction de la table, qu’elle faillit renverser en la heurtant. La salière qui y était posée tomba sur le sol, juste à côté d’elle. Une sorte de vase décoratif contenant de petites perles en verre tomba également de la table. Il faillit lui écraser le crâne quand il tomba, mais il finit sur le sol en lino dans un bruit sourd. 

Alors que Kate essayait de se relever, elle vit Darla se jeter sur Brent. Elle l’attaqua par derrière, en sachant qu’il ne s’y attendait pas. Darla ne devait pas peser plus de quarante-cinq kilos, mais quand elle se jeta sur lui, elle le fit de toutes ses forces. Brent tituba mais il se rattrapa au coin de la table. Il se retourna pour regarder Darla et lui sourit d’un air narquois. Un petit filet de sang lui coulait des lèvres, après le coup de boule qu’il avait reçu de Kate. Brent la frappa violemment d’une gifle qui envoya Darla voler au sol.  

Kate tendit à nouveau la main vers son arme. Elle la dégaina et la leva pour viser, quand Brent lui donna un coup de pied au bras. Kate, qui était agenouillée, fut renversée sous l’impact. Et son Glock lui glissa des mains, volant à l’autre bout de la cuisine. 

Brent n’avait apparemment plus envie de perdre son temps en essayant de les étrangler avec son arme de prédilection, la toque de graduation. Il bondit vers l’arme dans un mouvement rapide – si rapide que Kate ne réagit qu’au moment où la main de Brent se posa sur le Glock. 

« Darla, va-t’en, » dit Kate. 

Kate fit ensuite la première chose qui lui vint en tête. Ça lui parut un peu stupide, vu son âge et le physique de son assaillant, mais elle bondit dans le dos de Brent, en lui donnant un violent coup de genou dans les lombaires. Il hurla de douleur mais il ne lâcha pas le Glock. En fait, ses doigts se rapprochèrent même de la détente, au moment où il jeta Kate en bas de son dos. 

Elle tituba en arrière et commença à sentir la peur l’envahir. Brent roula sur lui-même, l’arme en main. Kate savait qu’elle devait absolument faire quelque chose, même si ça paraissait ridicule. Elle tendit la main vers la chaise renversée qui se trouvait près d’elle, en ayant l’intention de l’utiliser comme bouclier. Ce faisant, elle vit le vase contenant les perles en verre. Elle se rappela le bruit sourd qu’il avait fait en tombant, sans se briser. 

Elle prit le pied de la chaise avec sa main gauche et de la droite, elle attrapa le vase. Devant elle, Brent était couché sur le dos et levait le Glock vers elle. Elle lança la chaise sur lui, aussi fort qu’elle put, mais la chaise ne fit que glisser le long de sa jambe. Il dut néanmoins réajuster sa ligne de mire. 

Kate saisit l’occasion, tout en sachant que si elle ne réussissait pas son coup, elle et Darla Dowdy seraient mortes d’ici quelques secondes. 

Elle soupesa le vase et le jeta sur lui. Son contenu scintillant se renversa en route. En tombant au sol, les perles émirent un son presque mélodieux. Le bruit du vase heurtant la tête de Brent Clarkson le fut un peu moins. Si le coup de boule de Kate ne lui avait pas brisé le nez, le vase allait s’en charger. 

La réaction de Brent fut instinctive. Il leva les mains vers son visage. Sa main droite tenait toujours le Glock. Kate savait que le danger était loin d’être passé et elle devait agir. Elle bondit en glissant sur les perles, et prit la main droite de Brent dans ses deux mains. Puis elle la coinça contre sa poitrine, en la tordant violemment. 

Elle sentit quelque chose se briser dans le poignet de Brent. Elle n’avait pas eu l’intention d’exercer autant de pression, mais l’adrénaline qui coulait dans ses veines avait décuplé ses forces. 

Brent hurla et laissa tomber l’arme. Elle vit ses yeux se voiler et elle se demanda si le coup asséné par le vase ne lui avait pas provoqué une commotion. Il essaya de la frapper de la main gauche. Il était tellement enragé qu’il avait oublié qu’il n’avait plus qu’un bras pour se défendre. 

Kate aurait pu le menotter. Avec son poignet brisé, il aurait eu mal, mais elle aurait très bien pu le faire.

Mais elle sentit soudain une rage monter en elle, comme un nuage noir qui couvrirait soudain un champ en rase campagne. Elle tendit la main et prit à nouveau le vase. Il était fissuré et taché du sang de Brent. 

« Qu’est-ce que vous… » dit Brent. Mais ce fut tout ce qu’il eut le temps de dire. 

Kate leva le vase et le frappa à nouveau. Le coup l’atteignit au niveau du front et le vase se brisa sous l’impact, libérant le reste des perles au sol. 

Brent Clarkson retomba au sol, comme s’il s’était endormi d’un coup. Pendant une seconde, Kate eut peur de l’avoir tué, mais elle constata très vite qu’il respirait encore. 

Kate se remit debout, mais elle faillit tomber à la renverse. Elle avait réussi à aggraver l’élongation qu’elle s’était faite à la jambe droite. Elle ressentit une vive douleur au moment où elle essaya de s’appuyer dessus. En voyant les difficultés de Kate, Darla approcha l’une des chaises qui se trouvaient encore autour de la table. 

« Ça va ? » demanda Darla, d’une petite voix. Elle avait l’air au bord de la crise de nerfs. 

« Oui, » dit Kate, en sortant son téléphone. « S’il te plaît, est-ce que tu pourrais m’apporter mon arme, en faisant très attention ? »

Darla hocha la tête. Elle fit deux grandes enjambées pour arriver jusqu’au Glock, en gardant les yeux rivés sur Brent Clarkson. Elle prit l’arme à deux mains et l’apporta à Kate. Kate la prit dans sa main droite et de la gauche, elle appela DeMarco. 

Sa coéquipière décrocha tout de suite. Elle avait l’air essoufflée. « Oui ? » dit-elle. « Kate, tout va bien ? »

« J’ai eu Brent Clarkson. »

« Quoi ? »

« Oui. Il est entré par effraction et il a essayé de m’étrangler. »

« Oh, mon dieu, Kate, ça va ? »

« Oui. Juste un peu secouée. »

« Et Darla ? »

« Même chose. Clarkson est inconscient, mais je ne sais pas pour combien de temps. Ce serait bien que tu arrives le plus tôt possible. »

Elle entendit du mouvement et des murmures derrière DeMarco. « Je suis en route, » répondit-elle. 


 

 

 

CHAPITRE TRENTE ET UN

 

 

Il était 4h15 et Kate buvait une tasse de café amer, avec bien trop de sucre. Ses nerfs étaient à fleur de peau et elle avait l’estomac serré. Mais elle fit de son mieux pour le cacher. Après tout, elle était assise juste en face de Brent Clarkson. Il avait été ausculté par un médecin et il n’allait pas tarder à partir pour l’hôpital. Il avait une fracture du nez, un poignet disloqué et une commotion cérébrale qui allait de pair avec l’énorme bosse qu’il avait sur le front. 

Ni Kate, ni DeMarco n’avaient demandé à avoir cette entrevue. À leurs yeux, l’affaire était close et Clarkson pouvait partir pour l’hôpital. Non, c’était Clarkson qui avait demandé à leur parler. 

Ça faisait une minute qu’ils étaient assis là. DeMarco et Kate se trouvaient d’un côté de la table et Clarkson de l’autre. Il n’avait toujours rien dit. Il respirait par la bouche, car son nez cassé ne lui permettait pas de respirer confortablement par les narines. Kate était consciente que DeMarco la regardait. Elle savait que c’était pour s’assurer qu’elle allait bien. Kate n’avait franchement aucun problème avec la manière dont elle avait géré Clarkson, bien que ce dernier coup asséné sur le front pourrait être considéré par certains comme superflu. Mais elle se sentait tout de même patraque. Ce n’était pas seulement son estomac ou le fait qu’elle soit fatiguée. C’étaient ses nerfs. Elle se sentait angoissée et triste et, pour dire vrai, elle avait vraiment envie de rentrer auprès de Michael et d’Allen. 

« Je ne suis pas fou, » finit par dire Brent. « Je ne suis pas une sorte de cinglé ou de psychopathe. »

« Je suis sûre de connaître plusieurs psychologues qui ne seraient pas d’accord, » dit DeMarco. 

« Vous pensez sûrement que c’était par jalousie, c’est ça ? Le barman raté, qui n’en est plus à son apogée et qui s’en prend à des minettes snobs qui sont parties faire leurs études ailleurs et qui se considèrent supérieures aux autres. »

« Oui, ça nous a traversé l’esprit, » dit DeMarco. Kate était contente que DeMarco soit aussi loquace. Elle ne se sentait pas capable de parler. Elle avait même du mal à regarder Brent Clarkson. En revoyant son poignet se disloquer sous ses doigts, elle sentit son estomac se retourner.

« C’est à cause de mon père, » dit-il. « Je pense que je l’ai compris quand je traversais le jardin des Dowdy. J’ai tué ces filles parce que j’avais été incapable de tuer mon père. Je voyais en elle ce qui avait détruit l’homme qui m’avait élevé et je voulais que ça disparaisse. Et ces jeunes filles avaient déjà un tel besoin d’attention que… » 

« Stop, » dit DeMarco. « Vous avez tué trois jeunes femmes et vous alliez en tuer une quatrième. Ça m’est égal ce qu’a fait votre père. Je m’en fous si votre père s’appelait Hitler. Je n’ai pas envie d’écouter vos excuses. Alors à moins que vous ayez une bonne raison de vouloir nous parler, l’agent Wise et moi-même, on aimerait rentrer chez nous. »

Kate finit sa tasse de café, puis elle regarda Clarkson et se mit à parler, avant même d’être consciente qu’elle allait le faire. 

« Ça fait plus de trente ans que je fais ce boulot, » dit-elle. « J’ai déjà entendu toutes les excuses possibles et inimaginables sortant de la bouche d’assassins et de leurs thérapeutes. Papa n’était jamais là. Maman ne m’a jamais aimé. Papa frappait maman. Les autres enfants se moquaient de moi. J’ai été agressé. Je les ai toutes entendues, monsieur Clarkson. Et vous savez quoi ? Il arrive parfois que ces traumatismes affectent vraiment la santé mentale d’une personne. Je le reconnais et, bien que ce soit parfois difficile à accepter, je peux le concevoir. Mais ce que vous avez fait dans cette ville – vous avez arraché à des parents leur fille, leur chair. Vous avez enlevé à une communauté son sentiment de sécurité. Et vous avez fait ça avec une toque de graduation du lycée dans lequel vous êtes allé. Ça évoque la préméditation et l’intention. Ça évoque un homme qui tue parce que c’est quelque chose qu’il aime faire. Je m’en fous si votre père se saoulait jusqu’à tomber dans le coma tous les soirs. Ça, c’est une excuse. Et je suis triste de ne pas être là le jour où un juge vous dira exactement la même chose. »

Sur ces mots, elle le fusilla du regard. Elle regarda la bosse sur son front, son nez fracturé et le sang séché qui avait été mal essuyé. C’était elle qui lui avait infligé tout ça. Et maintenant que tout était terminé, elle aurait aimé lui en infliger beaucoup plus. Elle sentit des larmes lui monter aux yeux et elle ne savait pas pourquoi. Elle tourna la tête et quitta la salle. 

Elle alla directement vers le fond du commissariat, dans la salle de pause. Elle sortit une bouteille d’eau du réfrigérateur et en but lentement une gorgée. Elle appuya la tête contre le mur, en se penchant légèrement pour ne pas mettre tout son poids sur sa jambe droite. 

« Kate ? »

Elle tourna la tête vers la droite et vit DeMarco. « Je vais bien. Désolée de m’être emportée. »

« Inutile de t’excuser. Mais tu es sûre que ça va ? »

« Oui. C’est juste… »

Elle savait ce qu’elle avait envie de dire, mais si elle le faisait, ça allait lui briser le cœur. Au lieu de ça, elle demanda : « Est-ce qu’on doit aller retrouver Gates ? »

« Pas besoin. Il vient juste de m’envoyer un message. Il est toujours avec Darla Dowdy et il a parlé à ses parents. Ils seront rentrés chez eux demain à dix heures du matin. Gates m’a dit qu’il allait s’arranger avec Smith pour qu’il y ait toujours quelqu’un avec Darla jusqu’à ce que ses parents arrivent. » DeMarco hésita un instant, puis elle s’approcha de Kate. « Qu’est-ce que tu allais dire, Kate ? C’est juste… quoi ? » 

Kate regarda DeMarco, cette femme qui était devenue son amie, en plus d’être sa coéquipière depuis deux ans. 

« J’ai juste envie de rentrer chez moi. »

C’était une phrase lourde de sens et Kate Wise eut l’impression qu’un immense poids venait de lui être retiré de ses épaules. Et quand elle se mit à pleurer devant DeMarco, c’était comme si elle avait ouvert un store fermé depuis des années, pour laisser enfin entrer les rayons du soleil. 

 

***

 

« Excuse-moi, mais il faut que je te pose la question. »

DeMarco était assise derrière le volant et elles se rapprochaient de Washington. Il était passé midi et une fois le debrief terminé avec Duran, Kate pensait pouvoir être rentrée chez elle un peu après quinze heures. Elle avait appelé Allen et Michael via FaceTime – elle avait vraiment besoin de voir le visage de son bébé – avant de partir de Harper Hills, et elle était aussi excitée qu’une adolescente qui serait sur le point de retrouver son amoureux.

Kate savait ce que sa coéquipière allait lui demander et, bien qu’elle n’ait pas envie d’en parler, elle lui devait bien une réponse. 

« OK, vas-y, » finit-elle par dire. 

« Après ce moment qu’on a partagé dans la salle de repos au commissariat de Harper Hills, il faut que je te pose la question. Tu penses vraiment que c’est la fin ? »

Elle faillit lui répondre oui, mais si sa carrière lui avait appris quelque chose, c’était de ne jamais être trop sûre. Quand elle pensait aux années à venir avec Allen et son fils, elle les voyait lumineuses. Mais au lieu de donner une réponse trop directe, elle dit : « C’est l’impression que ça me donne. » 

« Si c’est le cas, je dois dire que tu as vraiment fini en beauté. Brent Clarkson était un type costaud et tu l’as bien maîtrisé. Normalement, j’ajouterais ‘à ton âge’ à la fin de la phrase, mais je pense qu’on te l’a déjà bien servi au cours des derniers mois, non ? »

« C’est vrai. » Elle eut un petit rire, puis elle ajouta : « Enfin… pour être tout à fait honnête avec toi, ça ne m’a jamais dérangée d’être appelée la mère miracle. »

« Alors c’est comme ça que je continuerai de t’appeler. »

Elles se mirent à rire et Kate remercia silencieusement DeMarco de ne pas avoir insisté sur la question. Elle regarda par la fenêtre. L’après-midi s’annonçait lumineuse. Thanksgiving était dans deux jours et elle savait que ce serait une célébration déchirante pour certaines familles de Harper Hills. 

Elle se sentit d’autant plus reconnaissante pour ce qui l’attendait chez elle et, plus important encore, pour tous les détours qu’il lui avait fallu prendre pour y arriver. 


 

 

 

CHAPITRE TRENTE-DEUX

 

 

Kate apprit autre chose sur Allen deux jours plus tard, à Thanksgiving : il savait cuisiner la dinde la plus succulente qu’elle ait jamais goûtée. Et c’était plutôt une bonne nouvelle parce que sa purée était pleine de grumeaux et il avait brûlé deux des tartes qu’ils avaient préparées ensemble. La dinde fut la pièce maîtresse de leur dîner de Thanksgiving, auquel elle avait convié les personnes qui lui étaient les plus chères. Et au moment où elle se leva pour dire les grâces, en regardant les convives qui se trouvaient autour de la table, elle eut l’impression que son cœur allait exploser de joie. 

Michael était assis sur sa chaise haute, entre elle et Allen. En face de Michael, se trouvait Mélissa, accompagnée de son mari, Terry, et de Michelle. Assise tout au bout de la table, il y avait DeMarco. Elle avait l’air un peu mal à l’aise. Elle n’avait pas aimé l’idée d’être la seule célibataire au dîner mais elle avait bien trop apprécié l’invitation pour la décliner. 

Kate dit les grâces, en faisant de son mieux pour qu’elles soient mémorables. Bien que ses propres convictions concernant la religion étaient plutôt floues, ce n’était pas une raison pour ne pas exprimer sa gratitude. Elle parla avec ferveur pendant deux minutes, la tête baissée et les yeux fermés. Elle se rendit compte à deux reprises qu’elle était presque sur le point de pleurer. 

Le festin qui suivit fut extraordinaire. Ce n’était pas uniquement la nourriture (bien que ça ait joué un grand rôle), mais c’était surtout la compagnie. Tout était fluide, tout le monde parlait avec tout le monde, même Terry qui avait toujours eu tendance à être un peu trop introverti au goût de Kate. Mais au fur et à mesure que Michelle grandissait, Terry avait commencé à sortir de sa coquille. C’était un bon père et Kate était finalement convaincue que c’était un mari formidable pour Mélissa. 

Les conversations passèrent du travail au cinéma et à la politique. Deux bouteilles de vin furent vidées et une troisième fut ouverte. Une fois le dîner terminé, DeMarco apporta sa propre contribution au repas, un gâteau renversé à l’ananas. « Je sais que ce n’est pas un classique pour Thanksgiving, » dit-elle en plaisantant. « Mais tant pis, c’est le seul dessert que je sais faire et il est délicieux. 

Quand le repas fut terminé, les hommes ordonnèrent aux femmes d’aller s’asseoir dans le salon pendant qu’ils faisaient la vaisselle. DeMarco sourit en entendant ça, et elle se dirigea vers le salon avec Kate et Mélissa. Elle portait Michael dans ses bras, tandis que Kate tenait Michelle. « Ils sont pas mal pour des hommes, » dit DeMarco en riant. 

« Oui, je pense qu’on va les garder, » dit Mélissa. 

Quand elles s’assirent dans le salon, Kate fut émerveillée en voyant que tout avait l’air si normal et naturel entre elles. Elle avait passé tellement de temps à essayer de séparer sa vie professionnelle de sa vie privée, qu’elle avait toujours pensé que ce serait bizarre si DeMarco rencontrait sa famille. Bien que DeMarco soit déjà venue chez elle quelques fois et qu’elle ait rencontré Mélissa, il y avait maintenant quelque chose de changé. Kate ne ressentait plus de tension. Pas même quand DeMarco se mit à faire sa promo – tout en la taquinant. 

« Alors, dis-moi Mélissa, qu’est-ce qu’il va falloir faire pour que ta mère reste à l’écart du FBI ? »

Mélissa rit de bon cœur, tout en parvenant à trouver une réponse. « Il faudrait un miracle. Peut-être qu’elle finira par arrêter le jour où elle devra porter des langes pour vieux. »

« Et encore… » dit Kate. 

Elles se mirent à rire et continuèrent à plaisanter l’une avec l’autre, tout en s’occupant des bébés. Mais à un moment donné, Kate regarda DeMarco et elle vit de la préoccupation sur le visage de sa coéquipière.  

Ce ne fut que plus tard, quand Kate raccompagna DeMarco à sa voiture, qu’elle lui posa la question. La nuit commençait à tomber et DeMarco avait l’air impatiente de rentrer à Washington. 

« Est-ce que tu t’es bien amusée ? » demanda Kate. 

« Oh, Kate, c’était super. Bien mieux que les silences gênants auxquels j’aurais eu droit si j’étais allée chez mes parents. Ce n’est pas seulement à cause de mes préférences sexuelles, mais ils n’ont aucun problème à poser des questions précises sur mes dernières enquêtes. Et vu l’affaire sur laquelle on vient de travailler, le dîner aurait été tendu. »

« Sache que tu viens quand tu veux. Tant que tu continues à être franche avec moi, » dit-elle sur un ton espiègle. 

« Qu’est-ce que tu veux dire par là ? »

« Que je sais que quelque chose te préoccupe. »

Quand DeMarco la regarda, elle avait les larmes aux yeux. « Je suis partagée, » dit-elle. « Kate, sans toi, je ne sais pas où j’en serais professionnellement. Tu as été une amie, mais aussi une excellente mentor. Et une coéquipière incroyable. Mais cette fois-ci tu étais différente… à Harper Hills. J’ai vu que tu étais distraite… que tu étais également partagée. J’adorerais que tu sois à mes côtés jusqu’à ton dernier jour mais… je veux aussi que tu profites du reste de ta vie. Et je pense… je pense que je sais quelle décision tu vas prendre dans les prochains jours. »

Kate fit un pas en avant et la prit dans ses bras. « J’ai effectivement une décision à prendre. Et tu viens juste de passer l’après-midi avec les personnes auxquelles je penserai lorsque je prendrai cette décision. Alors tu comprends combien c’est important, n’est-ce pas ? »

« Oui, je comprends. »

Elles s’écartèrent l’une de l’autre et DeMarco entra lentement en voiture. « Quoi que tu décides, je te soutiendrai. »

« Je sais, merci. »

« Mais je peux te demander une faveur ? »

« Bien sûr. »

« Si tu décides d’arrêter et que tu ne viens plus au bureau, est-ce que tu peux me promettre de toujours m’inviter à Thanksgiving ? »

Kate sourit et ravala un sanglot. « Tu peux compter là-dessus. »

 

***

 

Kate regardait Darla Dowdy. Son visage était un masque d’horreur absolue. Elle pleurait et elle avait des égratignures sur les deux côtés du visage. « Il faut que tu arrêtes, » dit Darla. 

« Je n’arrive pas à arrêter. »

La voix de Kate était distante et monotone, semblable à la voix d’un drone impassible. Il n’y avait aucune émotion, aucune inflexion. Elle tenait en main le vase en verre qui était tombé de la table. Il était fissuré et le contenu du vase se déversait par un trou dans le fond. Mais ce n’étaient plus des perles en verre. C’étaient des pierres ramassées dans une rivière et elles étaient tachées de sang. 

« S’il te plaît… » dit Darla. « C’est terminé. »

« Ce n’est jamais terminé, » dit Kate. 

« Mais tu m’as sauvé la vie, » dit Darla. « Je suis en sécurité maintenant, alors tu peux arrêter. »

« Mais il y en a d’autres à sauver, » dit Kate. « Il y en aura toujours d’autres. »

« C’est vrai, » dit Darla. « Mais ce sont maintenant d’autres agents qui vont s’en occuper. Vous avez fait votre temps, agent Wise. »

Kate sentit ses muscles se laisser aller et le vase peser de plus en plus lourd dans ses mains. Elle le laissa tomber et quand il heurta le sol, il se brisa en mille morceaux. Sur chacun d’entre eux, il y avait le visage d’une personne à laquelle elle avait sauvé la vie au cours de ses trente ans de carrière. 

Elle vit une petite fille de six ans qu’elle avait sauvée d’un beau-père à moitié fou en 1994. Il y avait également le visage de trois personnes qui avaient été retenues otages dans un fitness pendant trois jours en 2004. Il y avait des femmes battues, des personnes innocentes considérées coupables, des gens fuyant le danger… d’innombrables visages. Trop pour en connaître exactement le nombre. Elle leur avait tous sauvé la vie au cours de sa carrière au FBI, et bien que de nombreux visages soient flous, elle gardait le souvenir de certains détails en tête. 

« Tu peux lâcher prise maintenant, » dit Darla derrière elle. 

Kate se réveilla de manière si brusque qu’elle en eut légèrement le vertige. Elle s’assit sur le lit. Son cœur battait à tout rompre.  

« Qu’est-ce qu’il y a ? » demanda Allen. « Un cauchemar ? »

« Je ne sais pas, » dit-elle. Un sourire se dessina sur ses lèvres au moment où elle se recoucha. « En fait… c’était plutôt un rêve agréable. »

Allen s’assit sur le lit, en se frottant les yeux. Puis il la prit dans ses bras. « Tu veux en parler ? »

« Peut-être, mais pas tout de suite. »

Elle repensa à DeMarco et au fait qu’elle l’avait interpellée sur la nécessité de prendre une décision. C’était le jour de la Thanksgiving. C’était il y a huit jours et aucune décision n’avait encore été prise. Elle en avait de temps en temps parlé avec Allen, mais rien de concret n’avait été décidé. 

« Tu es sûre ? » demanda Allen. 

« Oui, rendors-toi. Tout va bien. »

Allen l’embrassa sur l’épaule et se recoucha. Kate le prit dans ses bras. Elle était à moitié endormie avec Allen à ses côtés. Son bras l’entourait, sa main était posée sur sa poitrine. Il se colla contre elle, en se tournant légèrement. Quand il le fit, elle l’embrassa dans le cou. Il se tourna un peu plus et elle se mit lentement à lui caresser le corps. 

Trente secondes plus tard, ils faisaient l’amour. Ce fut lent, doux et relativement rapide. Après coup, ils restèrent allongés dans les bras l’un de l’autre et Kate se mit à pleurer sur son épaule. Il la serra tendrement dans ses bras et Kate sentit à nouveau son cœur se gonfler de joie. 

Cela aurait dû être suffisant pour lui faciliter sa décision. 

Mais il s’avéra que ce ne fut pas le cas.

 

***

 

Ce n’était pas du tout la même chose de se promener avec son fils dans une poussette. Ça n’avait rien à voir avec le fait de promener sa petite-fille. Kate ne pouvait pas l’expliquer, mais l’expérience était tout à fait différente. Elle était occupée à parcourir des allées embaumant l’épicéa, sur le marché de sapins de Noël de Carytown, en poussant son fils devant elle. 

Mélissa marchait à côté d’elle, avec Michelle dans sa poussette. On était le cinq décembre et elles cherchaient un sapin de Noël pour Mélissa. Kate était entièrement satisfaite par le faux sapin qui se trouvait dans son grenier depuis vingt ans, mais Mélissa s’était mis en tête d’avoir un vrai sapin de Noël cette année. Elles s’arrêtaient de temps en temps pour en examiner un, jusqu’à ce que Michelle tende la main et commence à tirer sur les branches. 

« J’ai reçu un coup de fil d’une chaîne locale aujourd’hui, » dit Kate. « Et une émission prime time nationale m’a appelée il y a deux jours. »

« Ils continuent à vouloir exploiter cette histoire de mère miracle ? »

« Oui. Ils voudraient faire une émission pour les fêtes et savoir à quoi ressemble Noël chez la mère miracle. »

« Et tu as refusé ? »

« J’ai refusé l’émission à l’échelle nationale. Mais les journalistes de la chaîne locale viendront le vingt-trois décembre pour faire une interview. »

« Tant mieux pour toi, maman. »

« Il y a également autre chose qu’il faut que je te dise. » Elle dit ça sur un ton qui signifiait généralement prépare-toi au pire. 

Mélissa s’arrêta net. Son visage était devenu livide. « C’est une bonne ou une mauvaise nouvelle ? »

« Ça dépend, » dit-elle. « Le directeur Duran m’a appelée la semaine dernière. »

« Maman… tu ne dois pas me demander l’autorisation. »

« Et je lui ai dit que j’arrêtais. »

Un sourire éclaira le visage de Mélissa, mais elle essaya rapidement de le dissimuler. « Et ça ne te pose pas de problèmes ? »

« Non, je ne crois pas. Dans trois ans, j’aurai soixante ans. J’ai une petite-fille, mais aussi un nouveau-né. »

« Comment est-ce qu’il l’a pris ? »

« Bien. Je pense qu’il s’y attendait. Il m’a demandé si j’envisagerais de continuer à travailler en tant que freelance pour aider dans les recherches et le profilage. Je lui ai dit que je pourrais l’envisager si ça pouvait se faire à distance. Alors c’est là où j’en suis. »

« J’imagine qu’Allen doit être super content de la nouvelle ? » dit Mélissa, en recommençant à marcher dans les allées. 

« Oui. On pense partir pour une semaine de vacances au début de l’année pour célébrer. Est-ce que tu voudras bien faire du babysitting pour nous ? »

« Ce sera avec plaisir. »

Elles continuèrent à avancer et passèrent à côté d’une chorale de Noël. Ce fut à ce moment-là que Mélissa décida de lâcher sa bombe. 

« Il va te demander en mariage. Tu le sais, n’est-ce pas ? »

Kate sourit et hocha la tête. « J’espère bien. »

« Ça se voit dans la manière qu’il a de te regarder. Au risque de passer pour une je-sais-tout, je pense qu’il attendait juste de savoir pendant combien de temps encore tu ferais passer ton boulot en premier. »

Ça faisait mal de l’entendre, mais elle savait que c’était vrai. « Mélissa, je suis vraiment désolée si je t’ai donné l’impression que tu passais en second. Je sais que c’est souvent arrivé au cours de ta vie – surtout après la mort de ton père. Tu méritais mieux. »

Mélissa haussa les épaules. « Peut-être… Mais les décisions que tu as prises alors ont fait de toi ce que tu es aujourd’hui. Et je dois admettre que tu es plutôt géniale, telle que tu es. »

Elles continuèrent à avancer jusqu’à la ferme du sapin de Noël, où Mélissa se décida enfin pour un sapin. Alors que les hommes de la ferme l’emballaient et le chargeaient à l’arrière du pickup que Kate avait emprunté à Allen, elle imagina sa fille le décorant et lancer une tradition familiale que Kate avait ratée pendant de nombreuses années.

Mais tout ça, c’était terminé maintenant. Et bien que Kate soit réaliste et se rende compte qu’il lui restait peut-être vingt-cinq ans à vivre – si elle avait de la chance – c’était un avenir prometteur qu’elle voyait devant elle. Un avenir sur lequel elle avait enfin le contrôle, sans rien qui la retienne. 

Pour certains, elle était la mère miracle. Pour Mélissa, elle était une mère normale. Et peut-être que bientôt, elle serait à nouveau une épouse. 

Elle pouvait être tout ce qu’elle voulait, maintenant qu’elle n’avait plus le poids d’une carrière qu’elle avait placée si haut au-dessus du reste. Elle se dit qu’elle pourrait encore y jeter de temps en temps un coup d’œil pour se rappeler d’où elle venait – mais plus important encore, où elle allait. 
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LAISSÉ POUR MORT

(Un Mystère Adèle Sharp — Volume 1)

 

« Au moment où vous pensiez que la vie ne pouvait pas s’améliorer, Blake Pierce propose un autre chef-d’œuvre de thriller et de mystère ! Ce livre est plein de rebondissements et se termine sur une révélation surprenante. Je le recommande vivement à tout lecteur friand de thrillers très bien ficelés. »

--Livres et critiques de films, Roberto Mattos (au sujet de Presque Disparue) 

 

LAISSÉ POUR MORT est le premier volume d’une nouvelle série de thrillers du FBI de Blake Pierce, l’auteur à succès de PRESQUE DISPARUE (Volume 1) (en téléchargement gratuit) qui a reçu plus de 1000 critiques à cinq étoiles.

 

L’agent spécial du FBI Adèle Sharp est une Américaine née d’un père allemand et d’une mère française, dotée de la triple nationalité – un atout inestimable pour arrêter les criminels qui traversent les frontières entre les États-Unis et l’Europe. 

 

Lorsque l’affaire d’un tueur en série ayant sévi dans trois états américains est classée sans suite, Adèle retourne à San Francisco pour retrouver l’homme qu’elle compte épouser. Mais après un rebondissement surprenant, une nouvelle piste fait surface et Adèle est envoyée à Paris pour prendre la tête d’une chasse à l’homme internationale.

 

Adèle retrouve l’Europe de son enfance, et les rues parisiennes familières, les vieux amis de la DGSI et le père qu’elle avait perdu de vu rallument la flamme du désir de résoudre le meurtre de sa propre mère. Tandis qu’elle traque le tueur diabolique, elle se voit forcée d’entrer dans les méandres de son esprit psychotique pour savoir où il frappera ensuite – et sauver la prochaine victime avant qu’il ne soit trop tard.  

 

Une série mystère pleine d’action, d’intrigues internationales et de suspense captivant, LAISSÉ POUR MORT vous fera tourner les pages jusqu’aux heures tardives de la nuit.

 

Les volumes 2 et 3 de la série – CONDAMNÉ À FUIR et CONDAMNÉ À SE CACHER – sont également disponibles en pré-command !
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(Un Mystère Adèle Sharp — Volume 1)


 

 

Saviez-vous que je suis l’auteur de nombreux ouvrages dans le genre mystère ? Si vous n’avez pas lu toutes mes séries, cliquez sur l’image ci-dessous pour télécharger le premier volume de l’une d’entre elles ! 

 



 


 

Blake Pierce

 

Blake Pierce est l’auteur de la série à succès mystère RILEY PAIGE, qui comprend dix-sept volumes. Black Pierce est également l’auteur de la série mystère MACKENZIE WHITE, comprenant treize volumes (pour l’instant) ; de la série mystère AVERY BLACK, comprenant six volumes ; de la série mystère KERI LOCKE, comprenant cinq volumes ; de la série mystère MAKING OF RILEY PAIGE, comprenant six volumes ; de la série mystère KATE WISE, comprenant sept volumes ; de la série mystère suspense psychologique CHLOE FINE, comprenant six volumes ; de la série thriller suspense psychologique JESSE HUNT, comprenant sept volumes (pour l’instant) ; de la série thriller suspense psychologique AU PAIR, comprenant deux volumes (pour l’instant) ; de la série mystère ZOÉ PRIME, comprenant trois volumes (pour l’instant) ; et de la nouvelle série mystère ADÈLE SHARP. 

 

Lecteur avide et admirateur de longue date des genres mystère et thriller, Blake aimerait connaître votre avis. N’hésitez pas à consulter son site www.blakepierceauthor.com afin d’en apprendre davantage et rester en contact.
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